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INTRODUCTION
La présente Explication des Articles d'fssy se trouvait au nombre des manuscrits de Fénelon que les éditeurs des Œuvres complètes au xix^ siècle avaient omis de publier. M. Gosselin, dans la liste qu'il donnait en 1820 des « ouvrages manuscrits » de Fénelon relatifs à la controverse du Quiétisme, la désignait ainsi : (t. IV, A\ p. LXXIV)
Explication des XXXIV Articles arrêtés à Issy, suivie de l'Examen du projet d'addition, remis aux commissaires par M. l'évêque de Meaux.
« Cet ouvrage, » ajoutait-il, «que Fénelon refondit ensuite dans le livre des Maximes, obtint l'approbation de l'archevêque de Paris et de M. Tronson. » — Du manuscrit il se bornait à extraire et à publier (t. IV, p. 23 sq.) le Projet d'addition sur l'Etat passif de Bossuet, « cette pièce ne se trouvant point dans l'édition complète des Œuvres de Bossuet»;
De l'édition Didot (1800) et de l'édition de S. Sulpice (185 1-62) Y Explication fut pareillement écartée.
11 nous a paru utile, en publiant cet ouvrage, de combler cette lacune des Œuvres complètes. h'Explica-
tion en effet présente tous les caractères de l'authenticité, comme nous Talions voir ; et, comme on pourra s'en convaincre, elle mérite, vu l'intérêt qu'elle offre et par sa forme et par son fonds, d'être remise à sa date, de reprendre sa place, dans la suite de la pensée, dans la série des attitudes théologiques de Fénelon.
ESCRIPTION DU MANUSCRIT.
Le manuscrit n'est pas autographe. C'est une copie, exécutée avec grand soin, d'une écrilure très régulière ; le texte des Articles, puis des Propositions sur 1 Etat passif, est d'un caractère plus gros que le reste ; les pages, de format in-8, au nombre de i6o, sont numérotées ; le texte est encadré d'un filet à l'encre. Il n'y a pas trace de corrections.
Le manuscrit a été cartonné, au début du xix* siècle, autant qu'on en peut juger par la couleur et la qualité du carton, gris-brun tacheté. Sur la première feuille de garde, on lit les lignes suivantes, de la main de M. Gosselin;
II' Carton if 3.
Manuscrits de Fénelon .
Ouvrage de M. de Fénelon sur les Etats doraison, dans lequel il explique les 34 articles, et qu'il refondit ensuite dans son livre des Maximes. Cette explication des 34 articles est probablement celle dont il est parlé dans le g^ article de la conférence qui eut lieu chez M^^ de Maintenon vers la fin de février iGqj-
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En tôle de la p. i, on lit ces mots, de la main du marquis de Fénelon :
Ouvrage que J/' de Cambray avoit fait d'abord pour les matières intérieures et qu'il changea dans l'ouvrage des Maximes qui parut.
.LTHENTICITE.
Il est question à diverses reprises, dans la correspondance de Fénelon au sujet du Quiétisme et dans ses écrits polémiques, dune Explication des Articles dlssy. Dans une lettre à Tronson du 26 février 1696, il annonce à son ancien directeur lenvoid'un ouvrage de ce genre : à vrai dire il se sert, pour désigner cetj ouvrage, du terme assez vague de a cahiers » ; mais il voudrait que ces « cahiers », examinés, critiqués par M. Tronson, puissent devenir un livre « conforme en tout aux trente-quatre propositions », et « condamnant hautement et en toute rigueur toutes les mauvaises maximes qu'on impute » à Mme Guyon. Ce livre serait (( prêt dans fort peu de temps..., à Pâques... ». Le 22 mars, M. Tronson remet au secrétaire du duc de BeauvilUers les « papiers » que Fénelon lui « avait confiés » {Correspondance, t. MI, p. 220 sq., p. 242).
En septembre 1696, Fénelon, écrivant à Mme de Maintenon les raisons qui ne lui permettent pas d'approuver l'Instruction de Bossuet sur les Etats d'Oraison, est plus précis: « Ensuite [après la signa ture des Articles] j'ai montré à M. l'archevêque de Paris une explication très ample et très exacte de tout le svstème des voies intérieures, à la marge des XXXIV Propositions » (Ibid., p. 296).
Le 9 février 1697, même indication, dans la lettre où Fénelon rend compte à Bossuet de tout ce qui a rapport à la publication du livre des Maximes : (( Je fis à la hâte une explication des XXXIV Propositions suivant mon système, et je donnai cet ouvrage à M. Tron-
son Ensuite M. larclievèque de Paris fit la même
lecture... » (Jbid., p. 36/i).
Dans les Vingt questions proposées à M. de Paris par M. de Cambrai, en présence de Mme de Main tenon et de M. le duc de Chevreuse, à la fin de février 1697, nous trouvons encore mention faite de l'Explication, à la question IX : « Est-il vrai que depuis ce temps-là je donnai à M. larclievèque de Paris, sans que personne m'en eût sollicité, une ample explication des XXXIV Articles, que j'avais déjà communiquée à M. Tronson....^* )) (^Œuvres, t. IV, p. 107).
Enfin en 1698, répondant à la Relation sur le Quiétisme, Fénelon insiste, aussi bien dans la Réponse inédite (p. 87, p. 91-92), que dans la Réponse à la Relation sur le Quiétisme qu'il publia, sur lexistence d'une (( explication des XXXIV Articles selon ses pensées », (( donnée à M. l'archevêque de Paris et à M. Tion-, son )) à l'insu de Bossuet.
Il est donc incontestable que Fénelon, avant ;a rupture avec Bossuet, composa une Explication des Articles d'Issy. Celle dont il parle est-elle celle que nous possédons ?
Mais d'abord est-il bien avéré que Fénelon soit l'auteur de ï Explication que nous possédons.»^ — Pour s'en assurer, on n'a qu'à en comparer le texte et la doctrine avec la doctrine et le texte d'un écrit fénelonien antérieur et d'un écrit fénelonien postérieur sur le
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même sujet. Considérons d'abord le Contre-projet en 33 articles que, vers la fin des Conférences d'Issy, Fénelon opposa au projet primitif en 3o articles des examinateurs. Les articles V, VII, XXXIII du Contreprojet offrent des ressemblances précises respectivement avec certains passages du commentaire donné dans Y Explication aux articles V, VU, XXIX (Cf. nos notes des pp. [17], [28], [112]). Mêmes analogies entre l'Explication et la Lettre à la Sœur Charlotte de <S' Cyprien (cf. nos notes des pp. [i3], [38], [46], [82], [87]) ; entre Y Explication et les Premières Explications (notamment cf. pp. [70J et [107], où les mêmes idées, exprimées à peu près dans les mêmes termes, se retrouvent telles qu'elles étaient dans les Premières Explications, § I et III, § IV). Mais c'est avec l'ouvrage postérieur de Fénelon, les Maximes des Saints, que les rapprochements possibles sont nombreux et probants. On en tiouvera le détail dans les notes. Je me borne ici à établir un tableau des concordances principales entre les articles des Maximes et les commentaires des Articles d'Issy dans Y Explication.
Maximes des Saints.
Art. II vrai ;
— V vr*i;
— VII vrai:
sur la récompense éternelle et les suppositions impossibles.
sur la Sainte Indiflerence.
lePur Amourn'est pas cette inspiration miraculeuse.
le désintéressement à l'égard du Salut.
Explication des Articles Comment, de l'art. XXXIII
XXXI
xxxiu.
XII vrai :
XIII vrai :
XV vrai ; XIX vrai :
XXI vrai :
XXII vrai :
XXIII vrai :
XXV vrai :
XXV faux :
XXVIl vrai :
sur la coopération
à la grâce, sur les réflexions, sur les Actes aperçus, sur les Mortifications, les Prières vocales.
Contemplation et méditation, durée de la contemplation, l'idée de Dieu diffuse, sans images sensibles, dans la contemplation.
\ la contemplaf tion et la vue ( de Jésus- ) Christ, la contemplation
infuse, Tactc continuel, la ligature.
XXXIII vrai : la Charité contenant toutes les Vertus.
la Concupiscence, sur la Confession, sur la « tradition secrète ».
— XXVIII vrai :
— XXVIII faux :
— XXIX vrai :
XXXVII vrai :
XXXVII faux:
XXXVIIIvrai:
XLIV vrai :
XX, XXXIV
Ajoutons qu'un certain nombre de citations, de saint François de Sales notamment, et de saint Jean àe la Croix, sont les mômes et dans Y Explication et dans les Maximes. Dans ces conditions, l'attribution de V Explication à un auteur autre que Fénelon paraîtrait bien insoutenable.
INTRODUCTION Ylî
Il nous reste à identifier l'Explication avec l'un ou l'autre des deux « ouvrages » dont nous avons vu que Fénelon parlait à M. Tronson dans sa lettre du 26 février 1696, et à en dater, approximativement du moins, la composition.
En lui envoyant ses « cahiers », Fénelon demande à M. Tronson un examen soigneux et rapide. Il promet de corriger avec « docilité » tout ce qui paraîtra à son ancien directeur « un peu équivoque » dans la forme, ou erroné « pour le fond des choses ». Que M. Tronson se hâte surtout : « la chose presse beaucoup ». Il annonce l'intention de « faire un ouvrage » oii il « veut se conformer en tout aux 3^ Propositions... » et qui « sera prêt dans fort peu de temps ». Fénelon ajoutait, dans cette même lettre du 26 février : « J'irai dans fort peu de jours vous voir, et il m'importerait beaucoup que vous eussiez vu alors tous mes cahiers. » Il alla en effet à Issy le 29, mais il apportait avec lui et sa lettre et ses cahiers : une note de Tronson dans le Journal de M. Bourbon nous 1 indique formellement: (( le 2g février i6g6 M. Varchev. de Cambray est venu icy dès le matin et m'a apporté une lettre qu'il m'avait écrite peu de temps auparavant dans laquelle il marquoit les raisons qu'il avoit pour ne point condamner Mme Guyon ni censurer ses écrits, ni approuver le livre que faisoit M. l'évesque de Meaux, supposé qu'il parlât contre elle... M. de Cambray pour justifier sa doctrine et oster tout lieu de le soupçonner sur le fait du Quietisme me dit qu'il es toit prest de donner au public si on le jugeait à propos un écrit oà il expliqueroit si nettement et si clairement ses sentiments que personne n aurait lieu d'en douter. Il m'en apporta mesme le projet et me pria
de le lire. Mais comme j'estois dans le lit incommodé, il me proposa de le faire voir à M. Varchevesque de Paris et qu'il corrigeroit, changeroit, retrancheroit tout ce que luy et moy luy conseillerions : ce que je luy conseillay. Il me quitta là-dessus dans le dessein de porter son écrit à ce prélat. — Fénelon, nous dit M. Bourbon, avait conféré avec M. Tronson « une heure et demie » durant.
Il revint à Issy le 12 mars, « avec l'abbé de Langeron )), conféra « une heure et demie » encore avec M. Tronson, «.pendant lequel temps l'abbé s'est promené tout seul dans le jardin )>. Et il partit, laissant à M. Tronson « quelques écrits à lire ». Le jeudi 22 mars, « M. de Beauvilliers écrivit à M. Tronson par son secrétaire. Il luy demandait les écrits que luy avoit laissés Mgr. de Cambray. Il convint avec ce secrétaire de les luy envoyer le samedi entre 8 et g et de les luy faire remettre en mains propres chez Mgr. de Verdun ». Tronson se ravisa, puisqu'il annonce à la fois à Beauvilliers et à Fénelon, dans sa lettre du 22, qu'il remet les écrits en question au secrétaire. — Tels sont les faits : il en résulte que YExplicaîion dut être composée entre le 29 février et le 12 mars 1696.
Car c'est bien l'Explication, et nofii les Premières Explications, qui est son « grand ouvrage » de justi- .fication. A première vue, on s aperçoit bien que *les Premières Explications ne sont qu'une ébauche, un projet, oîi Fénelon s'efforce surtout d'exprimer avec plus de clarté ses sentiments. Mais considérons et comparons les deux ouvrages sur un point — le seul — où Fénelon avoua dans la suite que a M. Tronson lui proposa d'éclaircir un doute qu'il avait » : il s'agit de r (( excilation » (cf. Vingt Questions, § IX). On trouve
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dans les Premières Explications (§ XI) un court développement sur ce sujet : Fénelon distingue deux sortes d'excitation, ou deux sens de ce mot: la coopération, toute paisible, des ûmes désintéressées, et l'empressement, l'inquiétude des âmes intéressées. Si l'on prend le mot d'excitation dans ce second sens, dit-il, j'avoue (jue l'excitation est une « imperfection pour les âmes appelées au pur amour ». — Sur le même sujet, l'Explication des Articles d'Issy contient un développement, plus court, mais très semblable (p. [ii4]). Ici comme là, Fénelon se propose de lever 1' « équivoque » par une définition, une distinction claire. Mais dans l'Explication, la distinction une fois établie, il semble éprouver un scrupule : « Il y a tout de mes me, reprend-il, une équivoque sur le terme exciter. » Et il donne un sens un peu différent à ce terme difficile : il signifie, suivant certains spirituels, « faire des efforts in quiets... contre son attrait intérieur ». Puis Fénelon insiste nettement sur la nécessité pour les âmes passives de (( résister » aux « attaques de la concupiscence », à condition que ce soit <( sans trouble ». Enfin il ajoute : (( Au reste il ne faut jamais faire apercevoir à une ame Testât éminent et singulier où il plaist à Dieu de lélever... Il suffît de conduire une ame sans le luy dire selon la mesure et selon l'attrait de la grâce après lavoir bien éprouvée et après avoir meurement consulté les personnes les plus éclairées sur les moindres sujets de doute» (p. [i i/i]-[i i6]). — Ce développement nouveau, cette insistance, cette précaution finale, tout cela ne procède-t-ilpas, très vraisemblablement, du (( doute » exprimé par M. Tronson, soit dans l'entrevue du 29 février, soit dans celle du 12
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mars, en tout cas après la rédaction des Premières Explications ?
Après avoir lu V Explication, M. Tronson se garda de proposer de nouveaux doutes : « Je ne puis qu'estimer ce que j'entends, admirer ce que je n'entends pas », écrit-il à Fénelon le 22 mars 1696 ; et il avouait dans une lettre du même jour au duc de Beauvilliers : « il y a des endroits qui me passent, et qui demanderaient plus d'intelligence et de lumière que je n'en ai ; mais je ne laisse pas de respecter le tout, Mgr de Cambrai m'ayant dit que Mgr de Paris n'y trouvait rien à redire » (Correspondance de Fénélon, t. VII, p. 243).
Malgré cette approbation — si tant est que la réserve ingénieuse de M. Tronson en soit une, — Fénelon ne publia pas son livre. C'est qu'il le jugea bientôt insuffisant pour répondre à ses adversaires, et pour éviter le « piège » où il se crut attiré par Bossuet. Dès le mois d'août 1696, il a résolu d'écrire les Maximes des Saints, et il témoigne de ce dessein dans le Mémoire qu'il intitule : Mémoire que je fis pour montrer que je ne devais pas approuver le livre de M. de Meaux. « Qu'on cherche tant qu'on voudra, je ne puis m'expliquer avec justice et honneur qu'en m'expliquant librement et à fond dans un livre où je parlerai S3ulsur la doctrine... Si on veut me laisser imprimer mon livre, après l'avoir soumis à la censure de M. l'archevêque de Paris et des examinateurs qu'il choisira, on verra avec quelle précision et quelle force je me déclarerai à la face de toute l'Eglise contre tout ce qu'on peut craindre » {Œuvres, t. IV, p. 98, loo-ioi).
III. — Intérêt de L'Explication
La précision, la force, une énergie souvent très dure, caractérisent en effet le ton des Maximes des Saints ; dans ï Explication, Fénelon ne se croit pas encore obligé à (( se déclarer » ; il veut seulement montrer, faire admettre, que sa doctrine est conforme aux Articles d'Issy. Il commente, il ne définit pas. Sans doute, lorsque le sens des Articles est bien d'accord avec son sentiment propre, il se laisse emporter jusqu'à l'anatlième (p. [i6J-[i7]) contre l'opinion adverse, qu'il traite alors d' a impiété horrible », (( détestable », (( pleine d'ignorance », de « chimère extravagante », de « fanatisme sans remède » (p. [i], [loo], [i i], [12], [/45], [38]). Mais plus généralement son ton, dans la discussion, est calme, conciliant, insinuant. Il admet la formule de tous les articles — sauf du neuvième — quitte à l'expliquer à sa manière. Et voici comment, à peu près invariablement, l'explication procède : d'abord Fénelon proteste de son adhésion à l'article considéré ; il affirme la vérité de l'article, il en montre l'évidence ; puis, à l'aide d'un « il est vrai que », d'un « sans doute », d'un « mais », il soulève une exception, un cas particulier justement applicable aux Mystiques d'un certain degré. Ce cas n'est d'ailleurs, ajoute-t-il, une exception qu'en apparence à la règle formulée par l'article : au fond, il rentre dans la règle, pour peu qu'on l'examine sans prévention « scolastique ». Ainsi donc ne pressons pas les « bonnes âmes » de « faire les actes distincts » prescrits par l'article II, quand « elles se
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trouveront dans une espèce d'impuissance de faire les actes précis qu'on leur demande » (p. [7]-[8]). Il faut des actes distincts, assurément ; mais « il n'est pas nécessaire que les actes soient toujours aperçus de la personne qui les fait. . . 11 suffit que ces actes soient certainement aperçus par le directeur... » (p. [9]). L'article XVI recommande les réflexions sur soi-même, et déclare erronée la doctrine qui en éloigne les tldèles. Assurément « la réflexion sur les opérations de Dieu en nous et sur notre coopération libre à sa grâce n'a rien en elle-même d imparfait. Il est vrai qu'elle est souvent dangereuse dans la pratique » pour certaines âmes (p. [60]). L'article XX déclare qu'il n'y a point de tradition secrète. « Admettre des traditions secrètes sur les dogmes », proteste aussitôt Fénelon, « ce serait... détruire l'unité de la foi ». — « Il est vrai seulement que les parfaits entendent plus parfaitement et plus profondément les mêmes vérités qui sont annoncées à tous... » — a Je conclus qu'il faut... n'annoncer la parfaite sagesse qu'entre les parfaits. » — « Celte économie secrète loin de favoriser l'illusion servirait beaucoup à en préserver les âmes » (p. [78], [74], [76]). L'article XVIII prescrit l'usage des mortifications : c'est justice, dit Fénelon ; mais nous devons combattre en nous-mêmes « une double concupiscence » , celle de la chair et celle de lesprit ; celle-ci est plus grave que celle-là ; les mystiques la nomment a propriété », et la combattent par l'exercice du pur amour qui « opère la plus rigoureuse et la plus universelle de toutes les morts », et qui « va dans certaines âmes jusqu'à mortifier le goût trop vif et trop sensible de certaines vertus aperçues et jusqu'à réprimer le zèle trop
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âpre des mortifications mêmes ». Cet état n'en est pas moins « le comble de la mortification » (p. [6/iJ, [^5], [67], [68j). — Telle est, semble-t-il, la marche subtile et aisée à la fois de fingénieux commentateur. D'abord il s'abrite derrière les Articles à Issy ; mais il les pénètre, il s'y infiltre, il les transperce pour ainsi dire ; à la fin il s'en couvre encore, mais il est de lautre côté.
Sur les autres autorités dont il appuie ses sentiments, je n'insisterai pas. Il se sert ici des passages qu'il avait réunis, et, le plus souvent, — autant que j'en aie pu juger par les cahiers qui en sont conservés par M. Levesque — fait réunir, pour les présenter à Bossuet au cours des Conférences d'Issy. A-t-il lu luimême, dans le traité c/e V Amour de Dieu, les passages, qu'il cite, concernantla sainte indifférence et les suppositions impossibles.'^ On en peut douter; car, pour étendre en fait au salut la sainte indifférence, il s'autorise de la supposition impossible contenue dans la dernière phrase du ctiap. iv du livre IX, alors que la première phrase du chap. v, énumérant les diverses circonstances auxquelles l'indifférence peut s'appliquer, ne nomme aucunement le salut (Cf p. [3/jj, n.). De même c'est sans doute une lecture hâtive qui lui a fait voir dans S' Jean de la Croix la méditation traitée de « moven de boue » (cf p. [3i], n.) — Au fond, il semble bien que ces autorités n'aient guère été que des armes entre les mains de Fénelon. Il avouera lui-même, d'ailleurs, en 1698 (lettre du 3o octobre. Correspondance, t. IX, p. 579), qu'avant 1688 il (( n'avait rien lu des bons mystiques » ; or c'est en 1688 — comme l'a prouvé M. P. -M. Masson — qu'il connut Mme Guyon, et
accepta aussitôt son influence, sa direction spirituelle. C'est donc vraisemblablement Mme Guvon qui lui fit lire les a bons mystiques » ; ou du moins c'est à la lumière de ses conseils, de son esprit, qu'il approfondit ou parcourut ces auteurs jusqu'alors nouveaux pour lui.
■ Aussi lun des intérêts principaux de V Explication est-il fait des tendances guyoniennes qu'elle reflète. Sans doute le mysticisme de Fénelon a d'autres sources. Elève de S' Sulpice, il avait connu de bonne heure les accents de ferveur mystique qui remplissent les Lettres de M. Olier; peut être M. Tronson, son maître vénéré, lui avait-il communiqué quelques pages de cet Esprit de M. Olier, qu'il rédigeait sur les Mémoires de M. de Bretonvilliers, Mais le Pur Amoui de M. Olier n'est point le Pur Amour de Fénelon. Il est (( mâle et généreux..., nous porte avec la môme force et la même fidélité à la pratique des vertus les plus solides et des maximes les plus pures de l'Evangile »'. — Plus tard, en 1679, quand il composa sa Réfutation de Malebranche, Fénelon développa, ou découvrit, un autre élément, une autre tendance mystique de sa propre pensée : tout pénétré de l'idée de l'infinité divine, il combattit chez Malebranche cet « ordre » qui gênait et limitait Dieu, et il jugea présomptueux ces philosophes qui « espéraient découvrir toutes les raisons de Dieu ». — Mais, à partir des discussions d'Issy, son accent est autrement convaincu, sincère, personnel, lorsqu'il traite de 1 infinie liberté de Dieu, lorsqu'il plaide la cause du surnaturel, ou celle de ses
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défenseurs, les « bons mystiques ». Dans un Ecrit antérieur à la rédaction des Articles d'Issy, il s'indignait contre les docteurs « qui devraient être les colonnes de la maison de Dieu » et qui « rient quand on leur parle de miracles ou d'inspiration ». Et il ajoutait : (( S'ils voyaient des femmes pleines de songes mysté rieux comme les S'" Perpétue et Félicité, des ignorants prophétiser comme les fidèles de Corinthe, des prédicateurs parler au peuple de leurs révélations comme S' Cyprien, ils les traiteraient de fanatiques. Tout le zèle et toute l'autorité des docteurs se tourneraient à réprimer ces choses qu'on croirait pernicieuses. Moi qui parle je ne voudrais point autoriser ces choses extraordinaires , ni les recevoir sans de grandes épreuves et sans le concours des pasteurs assemblés par le S' Esprit : je dis seulement : éprouvez les esprits pour voir s'ils sont de Dieu.
(( Mais aussi je ne voudrais pas qu'on commençât par les rejeter, qu'on rougît des dons de Dieu et de la folie de la Croix, qu'on tournât en ridicule des choses qui peuvent être semblables à celles qui ont sei^i de fondement à la religion chrétienne et que Dieu peut renouveler de temps en temps pour renouveler son esprit presque éteint sur la terre. S'il y a jamais eu un temps oà ce renouvellement semble nécessaire , c'est le nôtre, car un fonds d'incrédulité règne même dans les docteurs. On rit dun ris dédaigneux pour un miracle ou pour une inspiration comme pour une farce. Cependant Dieu ne se laisse jamais sans témoignage, et le bras de Dieu n'est pas raccourci. C'est la simplicité et la foi des hommes et même des plus zélés docteurs qui est fort diminuée » {Chap. 1).
Cette page mordante éclaire singulièrement l'état d'esprit de Fénelon au cours de toute la controverse : il n'est pas éloigné de croire que Bossuet, avec son intelligence raisonneuse, et la fière assurance de ses déductions de tliéologien, tend à limiter le pouvoir de Dieu, à éconduire en quelque sorte le surnaturel.
Aussi insiste-t-il, dans le même Ecrit antérieur aux Articles, sur la nécessité de suivre le « bon plaisir de Dieu » (ch. m, V Question), car « l'esprit de Dieu est au-dessus des règles » (ch. m, 5!2* Question). Aussi, dans son Contre-projet pour la rédaction des Articles (§ 18) voulait-il que dans la formule de telle proposition — la XIX" — on tînt plus de compte de la liberté de Dieu distribuant ses grâces extraordinaires. Aussi, dans l'Explication enfin, déclare-t-il nettement que Dieu (( donne à qui il lui plaît » le don de prophétie, et que ce don « n'est attaché à aucun état » (p. 106) Plus loin, il commente l'article XXMII (a Les voies
extraordinaires sont très rares, et sont sujettes à
l'examen des évêques, supérieurs ecclésiastiques et docteurs... ))) et il dit: « ...Dieu sans contredire ses propres révélations et sans ébranler les bornes de la foi peut mener aussi loin qu'il lui plaît les âmes dans des routes toujours nouvelles et toujours inconnues, mais toujours conformes aux principes déjà révélés. Il souffle où il veut et comme il lui plaît. » Même insistance dans le commentaire de l'article XIX^ : « ...Ce n'est pas qu'il soit absolument impossible que Dieu avertisse et prépare à tout ce qu'il veut une âme qu il conduirait par une voie miraculeuse et extraordinaire. Dieu est libre dans la distribution de ses grâces. » — De là vient, dans V Explication, ce souci d'excuser les mysti-
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ques, de les défendre, de les justifier à eux-mêmes en quelque sorte (cf. notamment art. VI, p. [2b] ; XII, p. [/46J ; XIX, p. [70J), Suivre « l'attrait de Dieu, et compter qu'il n'y a ni sûreté ni perfection pour chacun de nous que dans la voie particulière où la grâce nous appelle», suivantles expressions de Fénelon(p. [79]), voilà la periection de ce mysticisme pour qui Dieu est tout, l'homme rien. En vain lui opposera-t-on les (( anciens pères », etdira-t-on « que cette sorte de spiritualité leur a été inconnue»: Fénelon répondra (( qu'on ne les a pas bien lus ». Seraient-ils muels d'ailleurs sur ces sujets .►^ il conviendrait alors de recourir à des saints plus modernes. « L'Eglise n'a pas moins d'autorité et n'est pas moins animée parle Saint-Esprit dans le xvii* siècle que dans les six premiers » (p. [78.]) Au reste, « il n'est pas question ici de théologie » mais d'expérience (p. [126]) ; la « rigidité scolastique » est ici hors de propos (p. [8]); « il n'est pas question de disputer des noms » (p. [87]) ; les querelles « de mots » regardentl' « école »(p. [5], p. [66], p. [71], p. [i i5]), et elles importent bien peu, quand la réalité de la puissance infinie de Dieu semble en question, quand l'existence du surnaturel semble en péril.
Ajoutez bien entendu à ce point, qui, à mon sens, méritait d'être mis en lumière, la question de l'amour désintéressé, et vous comprendrez comment Mme de G rignan pouvait écrire en 1697 : « Cette dispute est la plus solide et la plus intelligijjle de toutes les disputes, celle qui est le plus à la portée de V esprit et du cœur humain, dont il est juge naturel, qui l'intéresse le plus. Il y est question de ce qu'il sait faire essentiellement, connaître, aimer Dieu. C'est là tout l'homme,
c'est son essence et sa fin, son action nécessaire et naturelle \ » Dans cette importantes dispute », l'Explication marque bien, semble-t-il, tant par sa méthode et son ton, que par sa doctrine et ses tendances, une phase intéressante.
Indications typographiques.
Dans l'intérieur du texte, un mot entre crochets, en caractères ordinaires, est un mot suppléé; un mot entre crochets, en caractères italiques, est un mot qui semble à retrancher; les chilIrLS entre crochets indiquent les pages du manuscrit,
I. Cité par M. Gilselle daus les Eludes, 5 sept. 1909, p. 701.
Article premier.
[P. i]. Tout chrestieii en tout estât, quoyque non a tout moment, est obligé de conserver l'exercice de la foy, de l'espérance, et de la charité, et d'en produire des actes comme de trois vertus distinguées \
. Ce scroit une impieté horrible que de douter que l'exercice distinct de la foy sur toutes les veritez révélées ne fust nécessaire dans touts les estais les plus avancez de la vie spirituelle. Il peut y avoir des ignorants si grossiers qu'on doit bien prendre garde de n'exiger pas d'eux une foy explicite qui soit trop estendue ; mais pour les spirituels qui sont instruits, et qui s'adonnent a l'oraison, s'ils sont sincèrement a Dieu, ils seront estonncz qu'on mette en question leur foy expli-
I. Dans son contre-projet en 33 Propositions, Fénelon voulait qu'on ajoutât à cette formule le complément suivant : « soit en s'excitant dans le besoin, ou en suivant l'attrait de grâce qui y porte au moins de temps en temps dans l'oraison môme les âmes les plus avancées ».
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cite, et ils auront horreur de la moindre apparence de doutter la dessus.
Quiconque aime uniquement et totalement un objet jusqu'à ne plus voir volontairement que luy et a s'oublier soy mesme, est bien éloigné de douter de la vérité de cet objet. Mais quoy que la foy soit très explicite, il n'est pas nécessaire que ses actes soient toujours également distincts, souvent cette fov est comme toute concentrée dans l'amour, mais Dieu la développe, non seulement dans les cas de préceptes mais encor dans les autres qui sont convenables a ses desseins.
Pour l'amour, on ne trouvera aucun spirituel qui puisse douter de son exercice, dans une vie qui ne doit estre que pure charité II ne peut donc rester de difficulté que sur l'espérance*. J'avoue qu'on a de la
I. Voici, d'après S. Harent (Dictionnaire de théologie catholique, art- Espérance) les principales opinions faisant autorité, sur cette question de l'espérance :
S. Grégoire de Nysse : « La plus parfaite manière de se sauver, c'est par la charité. Quelques-uns se sauvent par la crainte, amenés par la menace de l'enfer à se séparer du mal. D'autres se rangent à la vertu par l'espérance de la récompense réservée aux justes ; ce n'est pas la charité, mais l'attente de la rémunération qui les fait s'attacher au bien, a Homil., I, in Cantica (P. G., t. XLIV, col. 765).
S. Augustin « s'est attaché à relever et à inculquer l'amour d'espérance, par lequel nous cherchons en Dieu notre bonheur. Il a appelé un amour par, chaste, un amour de Dieu pour lui-même, par opposition à l'amour qui n'aimerait Dieu que pour obtenir de lui les biens de cette vie, comme l'aimaient les Juifs charnels... »
Albert le Grand : « La vérité envers Dieu est vraie et parfaite quand l'âme se déverse en Dieu, ardemment et de toutes ses forces, ne cherchant en lui aucun intérêt passager ou éternel..., car l'âme délicate a comme en abomination d'aimer Dieu par manière d'intérêt ou de récompense... » Paradisus animée, c. i (Opéra, Paris, 1898, t. XXXVII, p. 4â9)-
Au xii^ siècle, Abélard établit la même distinction : « A propos de ce
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peine à l'accorder avec le pur amour, si on n'a point d'autre idée de l'espérance, que celle qui nous est don-
teïte du psalmiste : « C'est à cause de la récompense que j'ai incliné mon « cœur à observer vos lois », Abélard ne blâme pas cet amour intéressé, mais il le montre comme une première étape aidant l'âme à monter plus haut. David a « commencé par l'espérance et le désir de la récompense », pour arriver à la charité. »
S. Thomas définit ainsi l'amour : Amare nihil aliud est quam velle bonum alicui (Sum. TheoL, I», q. XX, a. 2.) D'otî il suit que l'amour peut être intéressé ou désintéressé : « Il y a, dit S. Thomas, un amour parfait et un amour imparfait. Le parfait consiste à aimer quelqu'un pour lui-même, c'est-à-dire à vouloir du bien à quelqu'un pour lui-même, comme un ami aime son ami. L'imparfait consiste à aimer un objet, non pour lui, mais pour que ce bien nous revienne à nous-mêmes, comme on aime une chose que l'on convoite. Or, le premier amour appartient à la charité, qui s'attache à Dieu pour lui-même ; mais l'espérance appartient au second amour : car quiconque espère a l'intention d'obtenir quelque chose pour soi » {Sum. theol., Il», Ilae, q. XXVII, a. 8).
S. Harent ajoute:
« Quelques-uns, s'emparant d'un mot de saint Thomas dans son Commentaire sur les Sentences, 1. 111, dist. XXVI, q. II, a. 3, sol. I» ad 4"'", disent: la charité a pour objet un bien considéré simplement comme bien, bonum simpliciter ; l'espérance a pour objet le même bien f^onsidéré comme difficile, ut est arduum et difficile. Saint Thomas n'entend pas donner ici la différence unique ou principale entre les deux vertus... »
Selon Duns Scott, « l'espérance n'est qu'un désir de Dieu en tant que bon pour nous... L'espérance ne se distingue de la charité que comme l'amour de convoitise se distingue de l'amour d'amitié... C'est bien ainsi que l'ont entendu les scotistes, comme Mastrius..., Frassen... Suarez a suivi et développé ce système... Suarez a été suivi par un certain nombre de théologiens de son ordre, surtout dans la première moitié du xvii^ siècle. »
Parmi les Propositions jansénistes condamnées par Alexandre VIII, deux concernaient l'espérance :
10. Intcntio, quo quis dctestatur malum et prosequitur bonum mère ut caelestem obtineat gloriam, non est recta nec Deo placens.
i3. Quisquis etiam aeternae mercedis intuitu Deo famulatur, caritate si caruerit, vitio non caret, quoties intuitu beatudinis operatur.
Enfin voici le sentiment d'un spirituel doué aux yeux de Fénclon d'une
née par S* Thomas et après luy par la pluspart des scholastiques. Ils veulent que l'espérance soit un désir d'obtenir pour soy de la bonté de Dieu un bien difficile et douteux a acquérir.
Comme ils disent qu'espérer c'est désirer pour soy, ils attachent l'espérance a l'amour intéressé qu'ils appellent amour de concupiscence, et ils l'excluent du parfait amour qui est le désintéressé et auquel ils donnent le nom de [p. 3] charité ou d'amour d'amitié. Il est aisé de voir par là combien l'eschole met l'amour désintéressé au dessus du mercenaire. Il y a beaucoup de théologiens qui voulant expliquer en quoy consiste le commencement d'amour qu'ils croient nécessaire dans le sacrement de pénitence, disent que ce n'est qu'un amour intéressé qui est de concupiscence
autorité toute particulière : c'est S. François de Sales, dans son Traité de l'Amour de Dieu, 1. II, ch. xvii :
« Que l'amour d'espérance est fort bon, quoyque imparfait.
L'amour que nous pratiquons en l'espérance, Théotime, va certes à Dieu, mais il retourne à nous... : il ne nous porte pas en Dieu parce que Dieu est souverainement bon en soy-mesmes, mais parce qu'il est souverainement bon envers nous-mesmes..., et parlant cet amour est voiremcnl amour, mais amour de convoitise et intéressé. Je ne dis pas toutesfoîs qu'il revienne tellement à nous qu'il nous face aymer Dieu seulement pour l'amour de nous... il y a bien de la différence entre cette parole : j'ayme Dieu pour le bien que j'en attens, et celles-cy : je n'ayme Dieu que pour le bien que j'en attens...
... Quand nous aymons Dieu comme nostre souverain bien, nous l'aymons pour une qualité par laquelle nous ne le rapportons pas à nous, mays nous à luy; nous ne sommes pas sa fin, sa prétention, ni sa perfection, ains il est la nostre...
... le souverain amour n'est qu'en la charité, mays en l'espérance l'amour est imparfait, parce qu'il ne tend pas à sa [de DieuJ bonté infinie en tant qu'elle est telle en elle-mesme, ains seulement en tant qu'elle nous est telle; et néanmoins, parce qu'en cette sorte d'amour il n'y a
comme la crainte, et ils supposent que cet amour ne sufFiroit pas seul sans le sacrement pour garantir un homme de lenfer.
Pour moy je ne suis pas de ce sentiment, et je ne le rapporte que pour montrer combien l'escliole met la charité pure et désintéressée au dessus de l'amour mercenaire ou de concupiscence. Il est vray qu'il reste a examiner comment l'espérance qui est intéressée suivant l'idée qu'en donne l'escliole, et qu'elle nomme de concupiscence peut s'accorder avec l'amour d'amitié ; ce n'est pas une difficulté qui regarde particulièrement les spirituels, elle regarde l'eschole entière. Les spirituels sans s'en embarrasser n'auront qu'a suivre la dessus le torrent de tous les théologiens catholiques ' . "J'en ay trouvé beaucoup qui ne craignent pas de dire que l'espérance estant intéressée elle ne peut compatir avec la pure charité, que le désir des biens éternels sans aucun interest propre [p. 4] n'est plus un acte d'espérance mais un acte de charité pure, et qn alors l'amour d'amitié qui est le parfait amour, satisfait excellemment au précepte, parce qu'il contient éminemment en luy les actes de l'amour intéressé et de l'espérance que la concupiscence rend imparfaits.
J'avoue qu'après y avoir bien pensé j'aurois de la peine a m'arrester aux idées de St Thomas et de l'echole quand je pense que l'espérance est mise par
point de plus excellent motif que celuy qui provient de la considération du souverain bien, nous disons que par icelluy nous aymons souverainement, quoy qu'en vérité nul par ce seul amour ne puisse ni observer les commandemens de Dieu, ni avoir la vie éternelle, parce que c'est un amour qui donne plus d'affection que d'elTect, quand il n'est pas accompagné de la charité. »
I. Cf. la note précédente
toute l'église avec la foy et la charité au rang des vertus théologales et que St Paul nous assure que c'est par l'espérance que nous sommes sauvez, spe salui facti sumus', je ne puis comprendre que l'espérance soit par son imperfection incompatible avec la pure charité. J'aimerois mieux changer la définition de l'espérance que St Thomas n'a peut estre fondée que sur les idées philosophiques d'Aristote^. Ne peut-on pas supposer qu'il y a deux espérances comme deux amours, et que lesperance intéressée repondant a l'amour de concupiscence, l'espérance désintéressée repond a l'amour d'amitié. On pourroit mesme définir l'espérance désintéressée un désir des biens éternels en tant que difficiles et douteux a acquérir mais un désir excité par le seul bon plaisir de Dieu et pour sa pure gloire. Un seul acte d'espérance seroit [p. 5] distingué de l'acte de charité par la circonstance de la difficulté qui rend le bien douteux, d'un autre costé cet acte seroit distingué d'un acte d'espérance intéressée par le motif de la pure gloire de Dieu et de son bon plaisir sans
1. Rom. VIII, 2^. Le sens est plutôt: C'est en espérance que nous sommes sauvés.
2. En traitant de la vertu théologale d'espérance (Summa T/ieo/.,II*II^, quaest. XVII, art. i sq.), S. Thomas se réfère a son étude sur la passion, ou sentiment naturel, d'espérance (I» II®, quaest. XL, art. i sq.), ellemême rattachée à la division traditionnelle de l'appétit en concupiscible et irascible (I», quaest. LXXXI, art. 3 ; et I» II*, quaest. XXIII, art. i), conformément à la théorie qu'Aristote énonce au deuxième livre de ÏEthique. Mais tout en reliant ainsi la théologie de l'espérance à une psychologie dont Aristote lui fournit les principaux éléments, S. Thomas se garde bien de l'en faire sortir. En fait sa doctrine procède de S. Augustin. — Ce reproche d'Aristotélisme, d'inspiration païenne, était habituel au xvii^ siècle chez les adversaires de la scolastique. Jansénius eu particulier en avait usé et abusé.
meslange d'interest propre. Par la on peut concilier ce me semble la charité pure avec l'espérance. Je puis attendre et désirer le royaume de Dieu, c'est-à-dire l'espérer avec autant de désintéressement pour moi que pour un autre, Je le désire en moy mais non pas pour moy, Je le désire pour sa pure gloire et pour l'accomplissement de son bon plaisir qu'il m'a révélé. Il n'est pas question de disputer des mots, et je laisse volontiers l'echole décider sur les termes ; mais enfin ce désir est une espérance formelle ou quelque chose de plus parfait qui la renferme éminemment et qui satisfait encor plus parfaitement au précepte que l'espérance intéressée ^
Voilà ce que je veux qu'on trouve distinctement et d'une manière très explicite dans les âmes de la plus eminente oraison, et c'est ce qui doit contenter les théologiens les plus rigoureux.
I. Fénelon s'exprimait à peu près de même sur la question de l'Espérance, dans son Ecrit antérieur aux Articles d'Issy.
« Peut-on suivant ces principes rejetter l'espérance qui est néanmoins une des trois vertus théologales ?
« Il y a suivant S. Thomas une espérance qui est intéressée c'est cellelà qu'on n'admettra point, mais il y a une autre espérance qui est une espérance de pure foi et de pure charité, comme il y aune crainte filiale. Cette espérance est une attente amoureuse et invariable du règne de Dieu et de tout ce qu'il a promis. On attend qu'il se glorifiera dans ses élus et on y peut même regarder sa propre glorification, non par l'intérêt de sa propre béatitude, mais par la pure joye de voir régner Dieu et J.-G. son fils en soi comme dans les autres élus. Voilà comment je conçois l'espérance qui résulte du pur amour. Si ceux qui mettent le pur amour dans une bienveillance sans motif de béatitude l'entendent autrement, je serai ravi d'en être instruit, j)
Son opinion sur la nature de l'espérance devait varier dans la suite. Dans V Explication des Maximes des Saints l'espérance ne subsistera vraiment, et ne gardera son rang de vertu théologale, que si elle est fondée
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[P. 61. Tout chrestien est obligé d'avoir la foy expli cite en Dieu Tout-puissant créateur du ciel et de la terre, rémunérateur de ceux qui le cherchent, et en ses autres attributs également révélez ; et à faire des actes de cette foy en tout estât, quoyque non à tout moment.
L'oraison de présence de dieu et de quiétude quand elle est actuelle véritablement est une foy actuelle de dieu infiniment parfait. L'ame trouve tout en luy, elle trouve qu'il est tout : on connoist touts ses attributs et on les croit tels que les théologiens les représentent, mais on ne raisonne point pendant que cette oraison dure pour considérer en détail ses attributs ; quelquefois néanmoins ils se présentent distinctement, alors on les admire, on les aime, on les contemple distinctement l'un après l'autre ; mais cette contemplation se fait d'un regard simple, cette multitude de perfections n'altère point l'unité de l'objet que l'on contemple ny la simplicité des actes de contemplation'.
sur le pur amour. Dans la seconde édition qu'il préparera des Maximes, il hésitera entre diverses solutions, tantôt déclarant l'espérance intéressée, tantôt admettant pour elle la possibilité d'être désintéressée, et se réclamant ici de l'autorité de S. Thomas, dont il combat dans VExplication des Arlicles d'Issy l'opinion sur l'espérance intéressée (cf. mon Edition critique et l'Explication des Maximes des Saints, Paris, Bloud, 191 1, p. 57, 80-81).
I. Cf. Maximes des Saints, art. XXVII vrai: « ... La simplicité de cette idée purement immatérielle... n'empêche pas que la contemplation
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Hors de l'oraison actuelle de quiétude on reconnoist a tout moment la sagesse et la providence sensible de dieu dans toutes les choses qui arrivent pour l'extérieur et pour l'intérieur, on acquiesce a tout moment a toutes les croix qu'on porte et qu'on trouve justes : on a horreur de l'injustice des hommes opposée a la justice [p. 7] de Dieu, et du déguisement contraire a sa vérité, on compte pour rien la puissance des hommes, parce qu'on ne connoist rien qui ait une puissance véritable que Dieu tout puissant et auteur de tout bien. En cet estât on attend les choses promises par les prophètes et par les Apostres, ne doutant jamais ny de la vérité qui les a promises ny delà toute puissance qui les exécutera sans peine en leur temps. On ne trouve rien de bon rien de pur rien de saint que Dieu seul, et les plus grandes vertus des hommes paroissentundrap souillé ; tant on est saisi a la veûe de dieu saint et jaloux, ainsy toute la vie des âmes d'oraison se passe en actes de la plus pure et la plus vive foy sur les perfections infinies de Dieu connues très distinctement et en détail.
Il y aura peut estre de bonnes âmes qu'on jettera dans le trouble quand on les pressera de faire en détail ces actes distincts*, et quand on voudra les obliger a
ne puisse avoir pour objets distincts tous les attributs de Dieu... » (éd. crit., p. 256).
I. Fénelon paraît se souvenir ici de S. Jean de la Croix : « Plus l'ame avance en la perfection intérieure, plus les opérations de ses puissances envers les objets particuliers cessent. Elle ne fait sur tous ces objets qu'un seul acte gênerai et tres-pur... Si bien que c'est une cbosc déplorable de voir des personnes qui troublent le repos de leur ame, lorsqu'elle veut demeurer dans la paix intérieure... Ils la contraignent de revenir aux choses extérieures... Parce que ces gens-là ne pénètrent pas dans le secret de cet état..., ils s'imaginent qu'ils ne font tien dans
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examiner si elles les font expressément dans leur oraison. Elles n'appellent actes que les actes excitez avec empressement et avec méthode par une formule ; si elles suivent la formule et s'abandonnent a leur empressement naturel elles se gesnent et vont contre leur attrait d'oraison de quiétude, par la elles se dessèchent et se troublent ; quelquefois mesmes elles se trouveront dans une' espèce d'impuissance de faire [p. 8] les actes précis qu'on leur demande ou du moins de les faire de la manière dont elles s'imaginent qu'on les leur demande. Si au contraire elles ne font pas ces actes arrangez et empressez elles croient désobéir, manquer aux devoirs essentiels du christianisme, et vivre
l'oraison... 11 faut recommander à ces personnes-là, de se conserver dans le repos en s'appliquant à Dieu avec attention et avec amour, et de négliger les opérations de l'imagination, puisque les puissances n'opèrent pas alors, et qu'elles sont tranquilles dans cette simple, et douce et amoureuse \ue de Dieu » {Montée du Mont-Carmel, Liv. II, ch. xii, p. 72 sq., édo" de 1694)-
Ailleurs (Vive Flamme d'Amour, cant. III, vers m, § IV sq., p. [\oi sq.). S. Jean de la Croix critique vivement les directeurs maladroits, « qui ne connoissent point par leur propre expérience les voyes spirituelles », et qui (c ne veulent pas permettre à leurs disciples de s'élever au dessus de leurs principes, ni des raisonnements et des opérations de l'imagination et de l'esprit dans l'Oraison mentale, quoyque Dieu les appelle à une contemplation plus eminente ». Ils devraient au contraire laisser agir Dieu, et « se garder bien de se chagriner, s'imaginant que l'ame ne profite nullement en cet estât ». — « Les actes que fait la volonté conduite par la contemplation infuse, sont d'autant meilleurs, d'autant plus agréables a Dieu, et plus méritoires, que celuy qui meut l'ame et qui l'embrase de son amour, est plus noble, plus excellent, et plus élevé au dessus des hommes et des Anges. »
Il se souviendra de ces mêmes passages à plusieurs reprises, au cours de son Explication, notamment p. [i3] sq., p. [aS] sq., p. [87], p. [43J, p. [^5], p. [57] sq., p. [63j, p. [76J, p. [79], p. [109] sq., p. [i iG], p. [120], p. [124], p. [i/ta] sq., p. [i48].
dans l'illusion. Il faut donc bien prendre garde de ne les pas pousser avec une certaine rigidité scholastique ; Il faut au contraire les attendre, les mesnager, tascher de les bien entendre dans leur langage, les aider a s'expliquer, leur monstrer les actes qu'elles font sans sçavoir qu'elles font des actes, enfin les mener par la confiance et les accoustumer peu a peu a expliquer leurs expériences d'une manière correcte. Si on les traitte ainsy on trouvera que toutes celles qui ont de la droiture font des actes très fréquents et très distincts sur les attributs de dieu, sans avoir crû en faire, elles seront dociles, elles s'expliqueront d'une manière qui lèvera toute équivoque, et les docteurs les plus precautionnez sur le dogme estant édifiez d'elles ne les gesneront plus dans leur voie.
Article III.
Tout chrestien est pareillement obligé a la foy explicite en Dieu, père, fds, et saint esprit, et a faire des actes de cette foy en tout estât, quoyque [p. 9] non a tout moment.
Je croi qu'il doit y avoir dans les âmes les plus parfaittes non seulement une foy de ces misteres fondamentaux de la religion, mais encordes actes distincts de cette foy explicite, en certaines occasions assez fréquentes; ces actes ne sont pas toujours également distincts ; quelquefois mesme ils ne le sont point du tout a l'égard de la personne qui les fait, ou parce qu'elle
n'y fait aucune reflexion, ou parce qu'elle n'est pas insliuitte de ce que c'est qu'un acte distinct, et qu'elle n'appelle acte, que les actes faits avec une formule, ou qui sont excitez avec un certain empressement et un goust sensible, mais ce que lame simple et droitte ne sçait pas demesler en elle est bicntost demeslé par un directeur docte et expérimenté qui estudie patiemment les opérations de la grâce. Il n'est pas nécessaire que les actes soient toujours apperceus de la personne qui les fait, surtout quand elle panclie au scrupule, ou qu'elle est dans des estats de peine. Il suffit que ces actes soient certainement apperceus par le directeur qui sçait ce que c'est qu'un acte. Il trouvera toujours que les bonnes âmes ont en tout estât, quoiqu'elles y fassent très peu de réflexion, une fréquente et distincte occupation [p. loj des trois personnes de la sainte Trinité'. Il faut mesme moins regarder leurs expressions qui ne sont pas toujours correctes que leur prattique. on trouvera que ces bonnes âmes gardent avec aflection des images des bistoires de l'ancien et du nouveau testament ou les personnes de la sainte trinité ont apparu aux hommes, et qu'elles ont souvent des dévotions particulières a chacune de ces trois personnes. La veûe très distincte de ces trois personnes divines fait la contemplation éternelle des saints dans le ciel ; a plus forte raison elle n'est point contraire a la simplicité de la contemplation des voiageurs qui est toujours très imparfaitte si on la compare avec celle des bienheureux. Ceux qui parleront autrement ou ne sçauront
I . Cf. Maximes des Saints, art. III vrai : « ... Cette simplicité n'empêche pas que l'ame contemplative ne contemple encore distinctement les trois personnes divines... » (éd. critique, p. 256).
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pas s'expliquer assez précisément sur leur propre estât ou seront dans un égarement bien opposé a loraison.
Article IV.
Tout chrestien est de mesme obligé à la foy explicite en Jésus Christ Dieu et homme comme médiateur, sans lequel on ne peut approcher de Dieu et a faire des actes de cette foy en tout estât, quoyque non a toute moment.
Non seulement la foy explicite en J.-C. est [p. ii] nécessaire en tout estât avec les actes distincts qu'elle doit produire, mais encore cette foy doit estre accompagnée en tout estât d'une distincte invocation de J.-G. nostre unique médiateur. Il n'y a aucun degré de perfection qui nous dispense de recourir a luy ; au contraire il est luy seul le modèle des parfaits, leur perfection et leur justice suivant la doctrine de St Paul. Il y auroit une impieté détestable a supposer que J.-C. en tant qu'homme n'est que la voye et que ceux qui ont atteint la perfection n'ont plus besoin de la voie, estants arrivez au terme, cette doctrine contiendroit plusieurs blasphèmes, le premier seroit de croire qu'on arrive au terme pendant cette vie, et qu'il y a un estât de perfection ou Ton cesse d'estre voyageur, le second seroit de dire que J.-C. n'est que la voie, il est aussy la vérité et la vie\ non seulement sa divinité est nostre vie, mais sa chair l'est aussy. a Dieu ne plaise que nous
I. S. Jean, XIV, 6 : « Je suis la voie, la vérité et la vie. »
r4 EXPLICATION DES ARTICLES D ISSY
disions jamais dans le faux sens des sacramentaires la chair ne profite de rien', cette chair est le pain vivant descendu du ciel ; c'est le pain qui donne la vie au monde, c'est une chair divinisée, et qui ne fait qu'un seul tout avec le Verbe, l'homme Dieu le Verbe fait chair est l'objet indivisible de nostre adoration, cette chair est tellement unie au Verbe qu'elle ne nous détourne non plus que luy de nostre [p. 12] véritable terme, puisqu'elle est elle mesme dans son union avec luy le terme que nous cherchons. Les bienheureux verront éternellement dans le ciel l'humanité de J.-G. et cette veiie n altérera en rien pour eux la pureté et la simpHcité de la contemplation de l'essence divine. Il y auroit donc une impieté pleine d'ignorance'^ a s'imaginer que la veiie de l'humanité de J.-G. pust jamais altérer la contemplation de la divinité pour les âmes les plus parfaittes et les plus avancées dans l'oraison pendant cette vie. Leur contemplation quelque subhme qu'elle puisse estre est toujours très imparfaitte si on la compare avec celle des bienheureux qui admet neantmoins la veûe distincte de J.-C. Les anges mesmes ces esprits si détachez de la matière et si sublimes ont désiré au milieu de leur céleste contemplation de pénétrer le mistere de l'homme Dieu, au reste il faut observer qu'il y a une extrême différence entre l'humanité de J.-G. et la consolation sensible que les âmes peuvent tirer de cette humanité, Gette humanité par elle mesme loin de nous détourner de la perfection, est la seule voie pour y parvenir, et le seul lien qui
3. (f Caro non prodcst quidquam. » S.Jean, VI, 63. Les Sacramentaires niaient la présence réelle de Jésus-Glirist dans l'Eucharistie. I. Cf. Maximes des Saints, art. XXMII faux.
puisse nous y tenir quand nous y serons arrivez. lios bienheureux mesme pendant toute l'éternité ne seront , actuellement parfaits et bienheureux que par J.-C. qui I fera toute leur sainteté et toute leur union avec Dieu. Pour la consolation [p. i3] sensible que les âmes tirent de Ihumanité de J.-G. elle peut quelquefois avoir besoin d'estre purifiée, non par l'imperfection de ce moien de nous unira Dieu, ce qu'on ne pourroit dire sans une impieté détestable, mais par l'imperfection avec laquelle nous nous servons de ce moyen toujours parfait en luy mesme. Dieu peut nous éprouver en nous ostant cette consolation sensible. De la vient que les âmes que Dieu veut purifier dans une voie de purefoy et de pur amour, sont quelquefois privées assez longtemps de la veiie de l'humanité de Jésus-Christ, mais elles ne sont privées de la vue de l'humanité sainte, que comme elles sont privées de la veiie de Dieu mesme. Dans ces temps d'épreuve* elles croient avoir tout perdu, et Dieu autant que J.-C. La consolation sensible de toutes les grâces apperceues leur est ostée, mais elles ne perdent rien de réel ny pour Dieu ny pour J.-C.
1. Cf. Maximes des Saints, art; XXVITI vrai. « Les âmes contemplatives sont privées de la vue distincte, sensible et réfléchie de Jésus- Christ... dans les dernières épreuves, parce qu'alors Dieu ôte à l'ame la possession et la connaissance de tout ce qui est bon en elle, pour la purifier de tout intérêt propre... L'ame ne perd pas plus de vue Jésus-Christ que Dieu. Mais toutes ces pertes ne sont qu'apparentes et passagères... » (éd. critique, p. 269).
Cf. Lettre à la Sœur Charlotte de S. Cyprien : « Il ne suffit pas de tenir à lui [Jésus- Christ] confusément; il faut être occupé distinctement de lui et de ses mystères. Il est vrai qu'il y a des âmes qui ne le voient point actuellement dans leur contemplation, et qui croient même pour un temps l'avoir perdu, lorsqu'elles sont dans les épreuves... », etc. (Correspondance, V, p. 867).
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elles ont de temps en temps des moments de visite on Dieu et J.-G. reviennent a découvert. Dans le temps mesme du plus grand obscurcissement, elles ne laissent pas de tenir a J.-C. aussi bien qu'a Dieu par des actes simples et sans reflexion. Ce qui prouve combien elles sont éloignées d'avoir perdu Dieu et J. G. c'est le regret qu'elles ont de les avoir perdus, et le trouble afi'reux ou cette perte apparente les met. Dans ce trouble et dans ce regret elles font un grand nombre d'actes très distincts, qu'elles ne remarquent ny ne peuvent [p. jf\] remarquer, parce qu'elles n'ont pas lesprit assez libre pour y faire attention, mais un directeur éclairé les reconnoist sans peine. Il y a une autre chose a remarquer pour ces âmes, c'est qu'indépendamment des épreuves, elles ne pensent gueres à l'humanité de J.-C. dans la quiétude actuelle. La quiétude n'admet gueres rien de distinct ny pour dieu ni pour J.-C. Je dis gueres ; parce que ce n'est point une règle constante. La veûe distincte de J.-C. n'estant point opposée a la contemplation la plus parfailte, il n'y a point de quiétude ou la A'eûe'de J.-C. ne puisse se trouver. Dieu mesme donne quelquefois a ces âmes au milieu de la quiétude des impressions de J.-C. et des veiies de ses misteres qui sont admirables, mais en gênerai il est vray que les temps de quiétude se passent d'ordinaire surtout pour les âmes qui ne sont pas les plus avancées dans une certaine occupation confuse et générale d'un amour paisible dont les actes sont indistincts. Mais quand ces araes ne voient point distinctement J.-C. dans leur quiétude cette privation de la veiie distincte de 1 humanité de J.C. ne vient pas de ce que cet objet seroit imparfait pour ce genre de con-
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teraplalion mais seulement de la généralité de cette occupation amoureuse qui est simple et indistincte d'objet, non seulement a l'égard de l'humanité de J.-G. , mais encor a l'égard de la divinité mesme. De plus il faut se souvenir que la quiétude n'est pas toujours [p. i5J actuelle, elle est mesme souvent interrompue dans la journée non seulement par les occupations extérieures, mais encor par un attrait intérieur de grâce qui fait cesser la quiétude mesme pour les devoirs extérieurs ou intérieurs. Les âmes les plus parfaitles sont celles qui dans ces intervalles sont les plus occupées de J.-G. et de ses misteres ; elles sont souvent avec luy dans des colloques familiers et amoureux ; elles le voient et l'imitent en toutes choses, ou pour mieux dire elles le portent au dedans d'elles mesmes: car ces âmes disent qu'elles croient bien plus le sentir comme quelque chose d'intime dans leur fond, que le voir comme un objet estranger hors d'elles. Mais enfin ce qu'elles appellent le sentir est une véritable connoissance distincte et une ties réelle occupation de J.-C. et de ses misteres. Ainsy l'expérience et le langage mesme de toutes les plus saintes âmes sont dans le fond très conformes aux principes invariables de la foy pour tout ce qui regarde J.-C. Il faut seulement prendre garde de ne prendre pas trop en rigueur certaines expressions détachées qui leur eschajDpent, et de considérer toute la suitte de leurs expériences bien expliquées.
Une ame qui passe des actes distincts méthodiques et empressez de la medilalion sensible aux actes simples et indistincts de l'oraison de quiétude croit d'abord avoir perdu toute veûe de J.-C. elle le croit, et elle le
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dit comme elle le pense ; mais aprofondissez vous trouverez tout le contraire [p. iCj elle aime uniquement J.-C. elle s'occupe familièrement de luy et de ses misteres, nest ce pas assez, il n'est pas question de la confondre, il faut la laisser en paix dans son estât qui est bon et l'instruire avec douceur affin qu'elle s'explique mieux, avec cet esprit de condescendance on trouvera de quoy s'édifier d'un grand nombre dames dont on se scandaliseroit beaucoup, si on exigeoit d'abord d'elles en toute rigueur pour l'explication familière de leurs expériences, une exactitude que les théologiens mesmes ont assez de peine a garder dans des traittcz dogmatiques sur des matières si délicates et si abstraittes. Mais enfin il faut apprendre a toutes les âmes d'oraison que J.-C. est le commencement et la fin de toute la vie des enfants de Dieu. Anatheme a qui n'aime point le Seigneur Jésus, ouy anatheme a toute ame en quelque degré d'union avec Dieu qu'elle parust d'ailleurs, anatheme si elle cessoit d'aimer celuy qui est nostre amour, nostre force, nostre paix, nostre vie, nostre tout, on ne va que par luy au père, toute autre voie est un égarement quiconque voit le fils et le fils incarné, voit aussy le père en luy. Nous ne devons sçavoir que Jésus et Jésus crucifié. La vie éternelle mesme consiste a connoistre le seul Dieu véritable, et Jésus son fils qu'il a envoie*. Malheur malheur aux âmes livrées a l'esprit de séduction et de mensonge qui mettroient la perfection dans le renversement du Christia-
I, Cf. Maximes des Saints, art. XXVIII faux: « ... la vie éternelle, qui ne consiste qu'à connaître le seul Dieu véritable et Jésus-Christ son Fils qu'il a envoyé. C'est être l'Antéchrist qui rejette le Verbe fait chair... » (éd. critique, p. 261).
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nisme et qui aban[p. 1 7]donneroieTit le verbe fait chair, monstrueuse perfeclion qui jetteroit les âmes dans l'impiété du déisme et qui y ajousteroit mesme le comble de l'ingratitude pour J.-G. auteur de touts nos biens, estrange religion qui pour purifier les âmes dans la voie de la foy abouliroit a ne compter plus pour rien l'auteur et le consommateur de nostre foy. Des hommes qui sous prétexte d'oraison détacheroieut les âmes de J.-C. seroient des antechrists venus pour achever a la lin des temps le mistere d'iniquité.
lRTICLE
Tout chrestien en tout estât; quoyque non a tout moment, est obligé de vouloir, désirer et demander explicitement son salut éternel, comme chose que Dieu veut', et qu'il veut que nous voulions pour sa gloire".
11 faut d'abord poser deux principes, le premier est quil faut vouloir tout ce que Dieu nous déclare qu'il
I. Ici Fcnolon, dans son Contre-projet en 33 propositions, avait voulu ajouter les lignes suivantes :
(c puisqu'il est écrit qu'il veut que tous les hommes soient sauvés et qu'il veut que nous le voulions pour sa gloire. Que si une ame se trouvait dans une épreuve extraordinaire, où. elle serait convaincue que Dieu l'a entièrement rejetée et réprouvée avec justice pour ses infidélités, elle pourrait alors adorer cette justice, mais non pas consentir jamais de cesser d'aimer Dieu. »
C'est l'essentiel du développement présenté par VExpUcalion.
1. Tout le commentaire donnée ici à cet article offre de constantes analogies avec les articles V vrai et X vrai des Maximes des Saints,
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veut, le second est qu'il veut nous sauver. La volonté de Dieu signifiée par les oracles de ses escritures n'est pas moins nostre règle que sa volonté manifestée par le cours de sa providence. Nulle pureté d'amour, nul sacrifice, nul désintéressement ne peut nous dispenser de vouloir nostre salut en la manière que la foy nous enseigne que Dieu [p. i8J luy mesme le veut. Or il est certain que Dieu veut que touts les hommes soient sauvez, et que J.-C. est mort mesme pour les fidelles qui périssent a la veûe des scandales de leur prochain. Leglise pleine du St esprit nous ohlige encor a croire que Dieu veut le salut de chacun de nous personnellement et pris en particulier. Or la perfection selon tous les spirituels est de vouloir tout ce que nous sçavons que Dieu veut, et de ne rien vouloir de tout ce qui peut n'estre pas conforme a sa volonté. Ces deux principes poses la conclusion est évidente ; puisqu'il est de foy que Dieu veut le salut de chacun de nous en particulier et qu il faut vouloir tout ce qu'il veut ; il faut que chacun de nous veuille son propre salut, faute de quoy il refuseroit de se conformer a une volonté de Dieu dont la foy ne luy permet pas de douter. ^ oila un premier motif qui nous engage essentiellement a vouloir estre sauvez. Mais en voicy un second qui n'est pas moins pressant pour les âmes attirées au pur amour. L'amour de Dieu ne peut jamais vouloir en nous que sa persévérance, plus cet amour est pur moins il souffre de bornes a sa durée non plus qu'a ses sacrifices. Il est vrai que cet amour est souvent, surtout dans les temps de la quiétude actuelle dont nous parlerons dans la sultte, ' dans un certain oubli de tout ce qui n'est point la chose aimée, ou toute reflexion s'evanoiiit, et ou l'on ne voit
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que le [p. 19] moment présent, comme s'il esloit une espèce d'éternité. On aime sans penser que l'on a aimé, on aime sans prévoir si on aimera, on aime et on ne sçait qu'aimer, a peine sçait on qu'on aime, et souvent on ne le sçait pas. en cet estât l'amour ne semble avoir plus rien a faire que de se reposer en Dieu. L'anie est rassasiée, perdue, incapable de désirer, et indifTcrente sur tout ce qui n'est pas le moment présent, au delà duquel il n'y a plus rien pour elle. Mais si on observe de prés cet estât, on trouvera sans peine que l'ame ne laisse pas d'y avoir un désir qui échappe a sa veiie, parce qu'il est simple et qu'elle n'y fait point de reflexion, demandez a celle personne si elle consent de haïr Dieu pendant toute reternité,'a ces mois elle se reveillera avec horreur, elle vous dira que touts les tourments de l'enfer ensemble ne sont rien pour elle, et qu'elle sera contente de les souffrir en aimant Dieu, mais qu'elle ne peut le haïr. Vous voyez donc qu'il y a dans cet estât un véritable désir d'aimer sans bornes pour la durée comme pour l'eslendiie des sacrifices, vous voiez mesmc que l'amour a une espèce d'instinct qui cherche toujours en secret sa permanence et son accroissement sans que la personne l'apperçoive. L'amour ne peut se détruire en se perfectionnant, il se destruiroit par sa pureté qui est sa perfection, si sa pureté le faisoit consentir a la haine de Dieu. Il est donc évident que lame conduitle par le pur amour ne peut jamais consentir a haïr Dieu dans l'éternité. L'amour [p. 20] ne peut vouloir qu'aimer mais qu'aimer uniquement en tout et toujours. Voila sans doute le pur désir du roiaume de Dieu. Ce désir habituel ne se développe point par des actes distincts et sensibles dans
toutes les oraisons ; il ne paroist mesme jamais moins avec empressement que dans les temps de quiétude ou l'ame est comme endormie et absorbée, mais ce désir s'exerce par un grand nombre d'actes très simples et indistincts pendant la quiétude et par d'autres actes très distincts en certaines occasions que j'expliquerai dans la suitte. On a mis avec raison dans cet article que nous devons demander nostre salut éternel comme chose que Dieu veut et qu'il veut que nous voulions pour sa gloire, en effet les âmes attirées au pur amour ne veulent point leur salut par linterest de leur propre félicité, mais uniquement pour la gloire de Dieu, en un sens ces âmes ne désirent point leur salut, et il ne faut point se scandaliser de voir que quand elles rendent compte de leur intérieur elles déclarent par un transport d'amour désintéressé qu'elles ne veulent aucune recompense ; écoutez les elles sont prestes a porter une éternelle damnation pour glorifier Dieu, elles ne sçauroient se mettre en peine de leur éternité parce qu'elles se livrent a la justice vangeresse de Dieu, sans vouloir de miséricorde, et qu'elles ne se soucient plus d'elles mesmes pour l'éternité non plus que pour le temps, si vous n'aprofondissez pas davantage en voila assez pour vous scandaliser et [p. 21J pour vous persuader que ces âmes se sont jettées par un mauvais rafTinement dans la plus damnable illusion, mais donnez vous la peine de les examiner de plus prés failles le plutosl avec un esprit de condescendance et de charité qu'avec une rigueur llieologique, vous les ramènerez bientost au véritable point de la plus saine théologie. Demandez leur si elles ne veulent pas tout ce que Dieu veut, puis ajoustez qu'il est de foy que Dieu veut leur
salut en particulier, c'est la fin de leur création, c'est la volonté de Dieu expressément révélée ; l'ame conduitte par le pur amour qui se conforme en tout aux volontez de Dieu n'a garde de ne vouloir pas d'une volonté distincte, explicite, et fréquente son propre salut quand elle sçait qu'il est de foy que Dieu le veut, hésiter la dessus par pur amour ce seroit se contredire follement et anéantir le pur amour mesme. Il est vrai que comme on l'a très bien expliqué dans celte 5"' proposition lame pleine de l'amour désintéressé ne veut son propre salut par aucun motif d'interest propre, ce n'est point pour parvenir a la recompense, ny pour estre heureuse ny pour estro parfaitte, ny pour estre aimée de Dieu qu'elle veut son salut ; elle ne le veut que pour vouloir ce qu'elle sçait qu'il veut luy mesme, que pour l'aimer éternellement, enfin que pour le glorifier. Si le bon plaisir de Dieu, la fin de la création, la gloire du créateur, et son [p. 22] amour pouvoient estre séparées de la félicité éternelle ces âmes désintéressées ne desireroient plus le paradis. Sous cette idée mesme de bonheur en tant que bonheur propre le paradis ne les touche point, elles aimeroient mieux souffrir éternellement toutes les peines de la damnation séparées de la haine de Dieu que de régner dans le ciel, si cette damnation estoit un peu plus conforme au bon plaisir de Dieu, ou propre a luy procurer le moindre degré de gloire daugmentation. C'est ce que St François de Sales a exprimé en ces termes*. On voit la dedans une
1. « Il est conduit par la divine volonté comme par un lien tresaymable, et partout où elle va il la suit ; il aymeroit mieux l'enfer avec la volonté de Dieu cjuo le paradis sans la volonté de Dieu. Ouy mesme il prefereroit l'enfer au paradis, s'il sçavoit qu'en celuy-là il y eut unoeu
privation de tout désir pour la béatitude entant qu'elle est nostre propre béatitude, on n'entend par indificrence que cette privation de tout désir. Il est donc évident que lame désintéressée n'ayant aucun désir pour la béatitude entant que béatitude propre et séparée de la volonté de Dieu révélée, elle est dans une pleine indifférence pour la béatitude conceûe précisément sous cette formalité' et sous cette idée précise de propre béatitude, mais cette privation de tout désir, ou cette indifférence pour la béatitude entant que béatitude propre, qui est Testât ordinaire de toutes les âmes conduittes par le pur amour, et qui subsiste liors le temps mesme des épreuves extraordinaires, n'exclut jamais la volonté d'estre sauvé. i° pour ne liaïr jamais Dieu. 2" pour se conformer a [p. 28] sa volonté certaine sur nostre salut mesme. 3° enfin pour le glorifier par nostre amour éternel, ainsy la proposition est véritable et comprend tout. Il est vrai seulement que j'eusse désiré qu'on eust authorisé dans cette proposition le pur amour d'une manière positive et affirmative, au lieu qu'il n'est admis que d'une manière négative et indirecte. La proposition marque seulement qu'on doit vouloir son salut comme chose que Dieu veut, et qu'il veut que nous vou-
plus du bon playsir divin qu'en celuy-ci : en sorte que si, par imagination de chose impossible, il sçavoit que sa damnation fut un peu plus aggrcable a Dieu que sa salvalion, il quitteroit sa salvation et courroit à sa damnation » (De l'Amour de Dieu, liv. IX, ch. iv).
« Ainsi les Saints qui sont au Ciel ont une telle union avec la volonté Dieu, que s'il y avoit un peu plus de son bon plaisir en enfer ils quiltcroient le Paradis pour y aller » (t. VI, les Vrays Entretiens spirituels, p. a5-36).
I. L'espérance de la béatitude peut être considérée sous l'aspect de son objet ou sous celui de sa forme. Sa forme, en tant qu'appréhendée par l'intellect, est sa formalité.
lions pour sa gloire, et c'est ce que l'amour pur renferme précisément, ainsy il est sauvé entièrement par la force de ces paroles quand on les regarde de prés maisj'aurois souhaitlé qu'on eust dit en termes formels, qu'on n'est point obligé de vouloir son salut par le motif de la recompense propre, on ne doit point craindre d'autoriser cette doctrine de l'amour désintéresse, elle est la plus commune dans toutes les plus saines escoles', elle est dans les livres de beaucoup de
I. Cf. Dictionnaire de Théolo'jie catholique, S. Ilarent, art. Charité, col. 2 2ig et 3 220 :
« I.c motif de la vertu de charité n'est pas le bien que l'on a reçu ou que l'on attend de Dieu, ce .qui ne serait que l'amour de concupiscence, mais l'infinie perfection de Dieu, du moins comme motif finalement prédominant. — a. Cette doctrine est évidemment déduite de l'enseignement de l'Ecriture et de la tradition sur la cliarité strictement obligatoire envers Dieu. li'Ecriture dans l'énoncé de ce précepte, Deu t., VI, 5 ; X, 13 ; XI, i3 ; Matt., XXII, 87 ; Marc, XII, 3o ; Luc, X, 27, requiert que Dieu soit aimé et qu'il soit souverainement aimé comme lin dernière à qui l'on doit tout rapporter. S. Augustin, De doctrina christiana, 1. I, c XXII, n. 21...; S. Thomas, Siim. thcoL, II* 11"^, q. XLIX, a. li, 5. Ce qui n'est vraiment réalisé que par le motif de l'infinie perfection de Dieu. C'est à cette condition seulement que l'on aime vraiment Dieu lui-même plus que les biens ou le bonlicur que l'on attend de lui. C'est ainsi que la tradition chrétienne dans l'enseignement des fidèles comme dans l'exposition théologique, a toujours compris la charité commandée par le précepte' divin. S. Augustin, De doctrina christiana, 1. III, c. x, n. 16..., Serm., XXI, n. 2 ; S. Bernard, Liber de diliijendo Deo, c. i sq. ; Hugues de Saint-Victor, De Sacrcnicntis, 1. Il, part. XIII, c. vi, viii, ... ; Pierre Lombard, Sent., 1. III, dist. XXVil, n. 2 sq., ...; S. Thomas, Sum. Theol, 11=» IL^, q. XXVII, a. 3; q. XLIV, a. 4, 5; S. Bonavenlure. In III Sent., dist. XXIX, p. II... ; Durand, In III Sent., dist. XXIX, q. II, III; Suarez, De caritate, disp. I, sect. II, n. i sq. Enfei giicmcnt reproduit d'ailleurs par le Catéchisme du concile de Trente, part. IV, c. X...
L'enseignement scripturaire et traditionnel sur la nature de la charité envers Dieu n'exige cependant point que tout motif autre que l'infinie perfection soit positivement exclu. 11 suffit que celte infinie perfection
grands saints. L'amour désintéressé est mesme reconnu dans une des propositions suivantes qui regardent les épreuves comme un amour très parfait, cpiand celle doctrine est bien expliquée elle ne peut qu'édifier et que perfectionner les mœurs. J'aurois donc souliaillé qu'on eust dit formellement que lamour qu'on nomme pur et qui n'aime point pour la recom.pense sous celle idée [p. 24] de propre recompense est plus pur et plus parfait que l'amour qui est soutenu par ce motif, j aurois voulu ajouster en mesme temps conformément au concile de Trente' que l'amour qui agit par le motif de la propre recompense ne laisse pas d'estre bon utile et méritoire.
soit le motif finalement prédominant, auquel d'autres motifs secondaires, comme l'espcrance, la reconnaissance, ou la crainte salutaire, ont pu ou peuvent encore s'adjoindre, mais avec une entière subordination... »
Ibid., col. 2 224 :
« Abélard paraît avoir été le premier qui ait considéré l'intention ou l'amour de l'éternelle récompense comme contraire à la vraie ciiarité : ... Nec jain est charitas dicenda, si propter nos eiiin, id est pro nostra ut'ditate et pro regni ejus felicilate quant ah eo speramiis, dil'ujeremus potius quam propter ipsum, in nobis videlicet nostrs inlenlionis finem non in Christo statuentes (Expositio in Epistolam Paali ad Rom., 1. III...). C'est celle affirmation d'Abélard c|ue Hugues de Saint-Victor paraît avoir en vue : De Sacrainentis, 1. II, part. XIII, c. xiir... Il répond que ce serait un amour mercenaire de rechercher autre chose que Dieu, mais que c'est l'aimer filialcment et graluilemcnt que de ne vouloir, de n'aimer et de ne rechercher que lui. Celle distinction de Hugues entre l'amour mercenaire condamnable et l'amour ou la jouissance de la récompense éternelle provenant de la charité elle-même, est substantiellement reproduite par S. Bernard..., S. Thomas..., S. Bonaventure..., Durand..., et dès lors communément adoptée par les théologiens... »
I. Cf. Concil. trid. Canones, Scss. VI De justificatione, can. XXXI: « Si quis dixorit juslificatum peccare, dum inluilu mercedis operatur, anathema sit » ; — doctrine parallèle sur la valeur morale de la crainte des peines éternelles: sess. VI, can. VIII j sess. XIV", can. V.
Article VI.
Dieu veut que tout clircslien en tout estât quoyque non a tout moment luy demande expressément la remission de ses péchez, la grâce de n'en plus commettre, la persévérance dans le bien, l'augmenlalion des vertus, et toute autre chose requise pour le salut éternel.
La cinquième proposition estant bien exjiliquée, il ne peut plus rester de difficulté pour la sixième. L'ame quoyque détachée de tout intercst propre mesme éternel par le pur amour, ne laisse pas de vouloir son salut, comme nous l'avons remarqué, pour ne haïr pas Dieu, pour vouloir ce qu'il veut, et pour le glorilicr selon la fin de sa création ; elle doit donc par ces motifs vouloir toutes les choses essentielles au salut comme elle veut son salut mesme '. elle veut la remission de ses pochez, non comme sa sûreté ou sa décharge, ou l'exemption de la peine éternelle, ny comme la [p. 2,51 préparation a la recompense, mais comme une grâce qu'il est de foy que Dieu veut luy faire et qui est inséparablement attachée au perpétuel et parfait amour de Dieu, car nous ne pouvons persévérer dans cet amour comme Dieu veut que nous y persévérions, ny éviter de
I. Fénelon aurait voulu qu'on marquât dans la formule même du 6" art. celte nuance ou celte restriction, en ajoutant : « quoiqu'il puisse y avoir certaines âmes qui soient dans ces dispositions par amour pur pour Dieu, cl sans aucun intérêt pour elles-mêmes » (^Contre-projet en 33 Propositions),
le haïr éternellement s'il ne nous aime et ne nous pardonne, en ce sens on veut sans ombre d'iiiterest, mesme pour l'elernité, la remission des péchez, la grâce de n'en plus commettre, la persévérance dans le bien, l'augmentation des vertus, et touls les autres dons sans exception qui conduisent au salut éternel, on trouvera souvent des personnes très saintes qui croiront ne les pas vouloir parcequ'elles ne les veulent point pour leur propre perfection, ny pour leur propre bonheur, mais il sera aisé de leur faire entendre qu'il y a une manière 1res véritable dont elles le veulent, celte équivoque est Aicile a lever, pourveu qu'on ne sefiarouche point et qu'on ne trouble point ces âmes, que s'il y en a d'autres assez indociles et assez entestées pour n'entrer pas dans celte doctrine ainsy expliquée, elles me paroistront dans l'illusion et dans l'égarement le plus dangereux, on me demandera sans doutte comment je pourrai trouver tout ensemble dans certaines âmes d'un coslé un oubli et un abandon total d'elles mesmes, et de l'autre les actes explicites pour demander la remission des péchez, [p. 26] la persévérance, laccroissement de la grâce, etc. Je respons que l'oubli total de soy mesme pour l'éternité n'est qu'un oubli de son interest propre en tant que propre ; ce n'est point une exclusion entière de toutte attention a soy. une preuve de ce que j'avance c'est que ces mesmes personnes qui ne parlent que d'oubli, que d'indifférence, que d'abandon d'elles mesmes, parlent a toute heure des opérations de la grâce en elles qu'elles remarquent mieux que les autres, elles se reprochent jusqu'aux moindres imperfections, elles veulent toujours tendre a tout ce qu'il y a de plusparfaitetdeplus détaché de soy mesme. Leur oubli et leur
indidcreiice ne regarde donc que leur iiiterest en tant qu'il est leur interest propre, ce n'est jDas un oubli qui néglige de combaltre l'amour propre, c'est au contraire un oubli qui se borne a ne laisser aucun alimental'amour propre, qu on examine de prés ces âmes, [plus] on verra qu'elles veulent d'une volonté simple tout ce qui fait ou qui perfectionne leur union avec Dieu, souvent elles ne le voient pas elles mesmes, et sçavent encore moins lexprimcr correctement, mais le directeur qui ne manque ny de grâce ny d'expérience reconnoistra sans peine dans ces âmes une volonté pleine et entière qui règne dans toute leur conduitte pour former ou pour perfectionner en elles l'union divine. Il remarquera que l'indifférence et l'oubli ne tombent [p. 27] que sur l'interest propre, en voilà assez pour trouver des actes vraiment explicites, i" ce sont des actes; car toute volonté sincère ne peut eslre en nous que par de vrais actes. 2" ils sont explicites et manifestes a l'égard du directeur expérimenté. Il n'est pas nécessaire qu'ils soient si méthodiques et si réfléchis ny mesme qu'ils soient explicites a legard de la personne mesme qui est ignorante ou que Dieu tient dans un estât ou elle ne peut s'assurer de ce quelle fait.
Article VII.
En tout estât le chrestien a la concupiscence a combattre, quoique non toujours également: ce qui loblige en tout estât, quoique non a tout moment a demander force contre les tentations.
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La concupiscence' est dans les âmes les plus parfaitles jusqu'au moment de la mort c'est une vérité de foy et il faut estre prest a anathematiser quiconque oseroit dire le contraire, mais comme on ne peut donner des bornes précises aux opérations de la grâce dans les âmes, on ne peut pas absolument décider qu'il n'y a jamais eu dans leglise certaines âmes choisies et très avancées en qui la concupiscence est d'ordinaire comme suspendue ou du moins imperceptible dans un certain dernier estât [p. 28] de transformation dont les mistiques approuvez ont parlé, mais quoique lestât de transformation soit habituel selon eux, il ne s'ensuit pas que ces âmes soient d'une manière fixe a labri des révoltes de la concupiscence^, qui dit un estât habituel, dit un estât ordinaire, maisil ne dit pas un estât duquel il faille absolument exclurre les plus légères inter. ruptions. Supposé mesmes que la concupiscence soit comme endormie ou du moins imperceptible dans ces âmes elle peut 5e reveiller d'une manière soudaine et impreveiJe a chaque moment, ainsy elles sont incertaines a Icgard de la concupiscence dans touts les moments de la vie, et par conséquent, il n'y a jamais rien d'assuré \ jamais elles ne sont dispensées de com-
I. Cf. Maximes des Saints, art. XXXVII vrai et XXXVII faux, 2'. Fcnclon roprond ici l'idée qu'il voulait introduire dans la formule de l'article VII : à la suite de ; « en tout état, le chrétien a la concupiscence à combattre quoique non toujours également », il voulait ajouter : « ceux mêmes, qui, par une gr.ice très extraordinaire, n'en sentiraient aucune attaque, ne doivent ni présumer qu'ils soient actuellement exempts de SOS attaques imperceptibles, ni se promettre qu'elle no les surprendront point un moment après. Ce qui oblige tout chrétien en tout état .. ))
3. Cf. Premières Explinilions, § XII : « La concupiscence ne s'éteint jamais entièrement dans le pèlerinage de celte vie. Elle ne pourrait l'être
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baltrejusqu'au sang pour résister contre le péché si la concupiscence s'eleve. on ne peut pas mcsme dire qu'il y ait en cette vie aucun estât réglé de perfection ou les âmes arrivent par degrez et ou elles jouissent de ces suspensions ou ralentissements de concupiscence, on peut estre au plus haut degré de la perfection desvoiageurs et estre encor agité par les plus grands soulèvements de la concupiscence comme St Paul l'a esté, en tout estât il faut combattre jusqu'au dernier soupir la concupiscence dés qu'on l'apperçoit. il faut mesme recourir a Dieu pour y trouver la force, on pourroit laisser faire une ame qui eprouveroit que ce qui calme le mieux en elle ces orages c'est l'oraison ; on [p. 29] pourroit la laisser tranquillement dans l'oraison la plus simple mesme de quiétude, pourveu que cette expérience fust bien constante et accompagnée de toutes les circonstances qui marquent que la concupiscence n'a rien gagné secrètement pendant cette oraison, mais enfin si l'oraison seule ne calmoit point la tentation et meltoit au contraire dans le péril prochain de succomber, il faudroit recourir successivement a touts les autres moyens les plus actifs pour repousser le mal. Si on contraire on eprouvoit veritablemement comme beaucoup de mistiques protestent de l'avoir éprouvé que ce qui calme le plus la tentation*, c'est de la porter
que par une grâce miraculeuse... Elle peut être ralentie, et comme insensibl©-, suspendue et calmée par la grâce du pur amour... Mais ces suspensions ou ralentissements n'ont jamais rien d'assuré et on ne peut pas compter sur un seul momert de calme... »
I. S. François de Sales: « ... au lieu de nous amuser à de vaines craintes, il nous faut tenir nostre cœur en Dieu et nous unir à luy ; » — « Vous demandez s'il ne seroit pas mieux de se divertir simplement, que
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en paix et en union simple a Dieu avec une pleine nonvolonté de consentir au mal, on pourroit avoir égard a cette expérience bien examinée, cette simple non volonté de consentir n'est négative que dans les termes ; les mistiques l'expriment négativement pour marquer une opération très simple, elle est en elle mesme très posirive et très active. C est un acte très simple mais très réel de la volonté qui sans méthode et sans empressement veut son union a Dieu, et veut absolument ne pécher point. Cette résistance a la tentation qu'ils nomment passive, est une résistance très forte, très libre, très méritoire, très positive, et qui contient des actes très formels. Le nom n'y fait rien la chose est bonne quand elle est bien solidement éprouvée.
lRTICLE
Toutes [p. 3o] ces propositions sont de la foy catholique, expressément contenues dans le simbole des Apostres et dans loraison dominicale qui est la prière commune et journalière de tous les enfans de Dieu ou mesme expressément définies par l'église, comme celle de la demande de la remission des péchez et du don de persévérance, et celle du combat de la convoitise, dans les conciles de Garlhage, d'Orange et de Trente :
de contester avec son esprit et s'opiniastrer à vouloir rejetter [la tentation]. Qui en doute, ma chère fille, qu'il ne vaut mieux parler à Nostrc- Seigneur en se divertissant simplement, que de disputer cl s'opiniaslrcr avec le diable ? » {Œav. cvmp., t. YI : les Vra\s entretiens spirituels, p. 427 et liZi).
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ainsy les propositions contraires sont formellement hérétiques \
Cette proposition n'estant qu'une suitte des autres précédentes que je viens d'expliquer, elle n'a pas besoin d'explication particulière, j'ajoutte seulement que l'oraison dominicale contient la perfection de toutes les oraisons les plus eminentes, et par conséquent qu'il n'y a point d'ames si élevées qu'elles ne doivent demeurer unies a l'église quand elle fait cette prière. Il est vray que la prononciation labiale de cette oraison, ny mesme l'attention discursive aux demandes qu'elle contient ne conviennent pas en touts temps a certaines âmes, qui sont dans la peine et dans l'impuissance passagère, ou attirées actuellement [p. 3i] a la pure quiétude dans le moment mesme ou Ion leur propose l'oraison dominicale, dailleurs voicy ce que je croy qu'il faut bien observer : non seulement il ny a point d'oraison mesme passive au dessus de l'oraison dominicale mais encor il est certain que nulle oraison passive n'est par soy mesme au dessus d'aucune des prières vocales que l'église enseigne a ses enfans ; la preuve en est bien claire puisque l'esprit d'oraison passive porte quelquefois les âmes a la méditation discursive, et a la recitation labiale de ces mesmes prières ; en ce cas il est manifeste que les prières vocales et discursives deviennent l'oraison passive mesme, et par conséquent que l'oraison passive n'a rien au-dessus d'elles. Il est vrai seulement que lestât des âmes élevées a l'oraison pas-
r. Cf. dans les Maximes des Saints, art. XIX vrai, un développement très voisin du commenlaire donné ici.
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sive, est plus parfait que celuy du commun des justes qui ne peuvent prier que d'une manière discursive et méditée en conformant leurs pensées et leurs affections a chaque demande du pater. C'est ce que dit si souvent le B.H. J.D. L.Croix qui va jusqu'à trailter la méditation et toutes les prières discursives de moyens de boue * en comparaison de l'oraison passive.
Article IX.
II n'est pas permis a un Chrestien d'estre indiffèrent pour son salut, ny pour les choses qui y ont rapport :
I. Dans les Maximes des Saints (art. XXIII vrai, p. 17/i) Fénelon reprendra cette expression : « Parler ainsi, c'est parler comme le bienheureux Jean de la Croix, qui dans ces circonstances précises seulement appelle la Méditation un moyen bas, et un moyen de boue. » En marge, il indique comme référence : Vive flamme d'amour, cant. 3. Voici ce qu'on trouve, dans la strophe III de la Vive jlamme d'amour, qui a pu donner à Fénelon l'idée de cette expression : au vers III, § i4, S. Jean de la Croix met l'ame en garde contre la persécution du démon, qui la détourne de la contemplation, et veut la faire revenir à la méditation: « Il l'attire doucement près du rivage, en lui présentant pour la soutenir un point d'appui, afin qu'elle chemine péniblement terre à terre, au lieu de nager en pleine eau dans les courants de Siloë qui coulent en silence... » ; au § i5, S. Jean de la Croix ajoute: « Nous pouvons appliquer au sujet qui «ous occupe les paroles que Dieu fit entendre au saint homme Job, en lui parlant du démon : ... Les rayons du Soleil seront au-dessous de lui, el il marchera sur l'or comme sur de la boue. Le démon fait perdre ainsi aux âmes avancées dans cette voie, d'admirables rayons de connaissances divines... » (^Vie el OEuvres de S. Jean de la Croix, t. IV, p. 697 sq.). Dans l'édition de 169^, que Fénelon a peut-être consultée, le commentaire est un peu différent : « C'est-à-dire dans un sens spirituel et mystique, le Prince des Ténèbres... leur enlèvera l'or de l'ardente charité qui les consume, et il le jellcra par terre et dans la boue, en les attachant aux sons et aux créatures » (p. 4i4).
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la sainte indifierence cliresllenne [p. 82] regarde les événements de celte vie, a la reserve du péché, et la dispensation des consolations ou sécheresses spirituelles.
Voicy le seul article' sur lequel j'ay hésité, mais j'ay creu devoir l'approuver parceque les choses qui me paroissent y manquer sont en quelque manière suppléées ailleurs. Il m'a paru que les bornes qu'on y donnoit a la Ste indifférence de St François de Sales pouvoient nuire au désintéressement du pur amour, J'ay déjà expliqué^ en quel sens il seroit impie d'estre indiffèrent pour son salut que Dieu veut que nous voulions pour sa gloire sans songer a la nostre, J'ay expliqué aussy en quel sens les âmes attirées au pur amour ne désirent point leur salut entant qu il est leur bonheur propre. Ne vouloir rien a l'égard de la peine et de la recompense c'est estre indiffèrent a l'égard de la peine et de la recompense. Car ce qu'on appelle indifférence a l'égard d'une chose n'est qu'une privation de volonté a l'égard de cette chose. L'ame qui aime purement Dieu sans aucun motif de recompense, n'ayant donc ny volonté ny choix, pour la recompense plustost que pour la peine, entant que ces deux choses sont de son interest propre, il est évident qu'elle est indifférente a l'égard de la peine et de la recompense. Il est inutile de dire que cette précision est chimérique puis-
I. Cf. Lettre à Mme de la Maisonfort (mars lôgS) : « ... La neuvième proposition est la seule sur laquelle j'ai hésité, mais comme on trouve dans la XXXTII"^ ce qui me paraît nécessaire pour l'cclaircir, je n'wi pas cru devoir m 'arrêter là-dessus... » (^Correspondance, VII, p. i55).
a. Dans le commentaire de l'art. V.
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que la récompense est inséparable [p. 33] de l'amour de Dieu et de sa volonté qui nous est révélée, quoiqu'il soit vray que ces choses soient inséparables en elles mesmes, il n'est pas moins vray que les motifs des âmes occupées de ces choses sont très différents ; autrement l'amour que tant de saints et que les echoles nomment pur ou désintéressé ne seroit qu une vaine perfection et un rafinement chimérique, tout le monde sçait qu'on ne peut aimer Dieu éternellement comme il veut que nous l'aimions sans estre sauvez et bienheureux, on sçait aussy qu'il est de foy qu'on ne peut estre condamné a la peine éternelle sans haïr Dieu éternellement. Mais il sera toujours vray de dire qu'il y a une très réelle et très grande différence pour la perfection entre deux âmes, qui accomplissent toutes deux la loy de Dieu également, mais dont l'une l'aime purement pour luy avec une entière indifférence pour la peine et pour la recompense entant que ces deux choses l'intéressent, et dont 1 autre l'aime par le désir de trouver en luy son propre bonheur entant qu'il est son bonheur propre. Il est donc vray que l'ame est par elle mesme réellement indifférente par le pur amour a tout ce qui est de son interest propre dans la peine et dans la recompense. La ste indifférence s'estend donc plus loin que les evenemens de cette vie et que la dispensation des consolations ou sécheresses spirituelles. Il est vray qu'elle ne s'estend jamais [p. Sli] jusqu'au péché ny jusqu'à la plus légère imperfection, encor moins ^'estend elle jusqu'à la haine éternelle de Dieu et jusqu'à la réprobation inséparable de cette haine. Mais il est évident qu'elle s'estend jusqu'à la recompense et jusqu'à la peine éternelle, si par impossible Dieu les
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separoit de sa haine et de son amour. L'ame prévenue du pur amour agit avec le mesme désintéressement et la mesme indilTerence pour sa propre éternité heureuse ou malheureuse que si elle estoit assurée du supplice éternel séparé de la haine de Dieu. Il n'y arien de plus pur et de plus réel que cette indifférence quand elle est bien entendue, et que Dieu ouvre le cœur a son expérience. Rien n'estoit plus important a bien expliquer et a mettre a couvert. Ce n'estoit point un sentiment bizarre ny une expression vuide de sens que ce que nous lisons dans Si François de Sales * quand il assure qu'il
I. De l'Amour de Dieu, 1. IX, c. iv(cf. supra, p. [22], n.). — Il semble cependant que Fénelon ait pris trop à la lettre 1' « imagination de chose impossible » de S. François de Sales. La phrase à laquelle Fénelon fait allusion termine le ch. iv. Le chapitre v, intitulé : Que la Sainte indifférence s'estend à toutes choses, commence ainsi :
« L'indifférence se doit praticquer es choses qui regardent la vie naturelle, comme la santé... : es choses de la vie civile, ... ; es variétés de la vie spirituelle, comme sécheresses, consolations, goutz, aridités ; es actions, es souffrances, et en somme en toutes sortes d'evenemens. » Saint François de Sales n'étend donc pas, en fait, la sainte indifférence au Saint. Son sentiment sur cette matière nous est d'ailleurs révélé plus nettement encore dans un autre passage du Traité de l'Amour de Dieu (1. X, ch. x):
« Si, par imagination de chose impossible, il y avait une infinie bonté... avec laquelle nous ne pussions avoir aucune union ou communication, nous l'estimerions plus que nous-mêmes.,, mais à proprement parler, nous ne l'aimerions pas, puisque l'amour regarde l'union ; et beaucoup moins pourrions-nous avoir la charité envers elle, puisque la charité est une amitié, et l'amitié ne peut être que réciproque, ayant pour fondement la communication, et pour fin l'union. » — C'est le langage même de S. Thomas : « Si, par impossible. Dieu n'était pas le bien de l'homme, l'homme n'aurait aucune raison de l'aimer. »
lia 11*, q. 26, art. i3, ad. 3.
« Toute amitié renferme le désir de la possession et elle y ajoute quelque chose. »
In 3, dist. 27, q. a, a. i, ad i.
prefereroit sa saluation a sa damnation si cestoit le bon plaisir de Dieu et que Dieu en fust un peu plus glorifié, cette indifférence n'empesche pas qu'une ame ne veuille son salut entant que Dieu le veut et que son salut est inséparable de lamour de Dieu mesme. Ce qui m'a engagé a passer cet article, c estquon trouve dans le V^ que nous avons desja veu et dans le XXX*' que nous verrons bientost de quoy suppléer [p. 35] au moins imparfaittement ce que j'aurois désiré icy ^
Ar
TICLE
Les actes mentionnez cy dessus ne dérogent point a la plus grande perfection du Christianisme et ne cessent pas d'estre parfaits pour estre apperceus, pourveu qu'on en rende grâces a Dieu, et qu'on les rapporte a sa gloire.
Les actes marquez dans les articles précédents, ny touts les autres actes qui ne dérogent point au pur amour qui est sans interest propre, ne peuvent jamais estre contraires en rien a la plus eminente perfection ny a Testât d'oraison passive. Il est tout aussy parlait en soy de faire des actes distincts que de n'en faire pas. Lestât passif est également susceptible d'actes distincts
I . Il ne peut évidemment s'agir ici de l'art. 3o de la rédaction définitive, car il concerne l'impeccabililé de la sainte Vierge. Il s'agit de 1 art. Sa : « ... L'abandon du chrestien est de rejetter en Dieu toute son inc|uietude, mettre en sa bonté l'espérance de son salut, ... «, qui était en effet le 30*= du projet primitif des Examinateurs d'Issy.
a. Cf. Maximes des Saints, art. V vrai et X vrai.
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et indistincts*, n'en faire jamais de distincts seroit non seulement une imperfection, mais encor un égarement manifeste, et un renversement de toutes les vertus evangeliques, qui doivent estre distinctes dans leurs actes mesme intérieurs, la jjerfection est de suivre en chaque moment l'esprit de grâce ou pour le pur recueillement qu'on nomme quiétude ou pour l'accomplissement de nos devoirs par les actes distincts des [p. 36] ve^tus^ Les âmes les plus eminentes font donc des actes très distincts et très apperceus. S'ils ne sont pas toujours apperceus par elles, ils le sont du moins par un directeur éclairé. Il est vrai seulement que ces âmes ne cherchent point avec inquiétude et empressement a produire ces actes et a les appercevoir pour s'en faire un appui en elles mesmes, et pour s'approprier les dons de Dieu en les appercevant avec complaisance, cest cette inquiétude et cet empressement de la nature que J.-C. reprend dans Marthe. Sollicita es turbaris erga plurima. porro unum est necessarium. Vous estes empressée et vous vous inquiétiez pour plusieurs choses. Une seule est nécessaire ^ s'empresser et s'inquiéter mesme pour le fils de Dieu et pour pratliquer auprès de luy les plus grandes vertus, c'est une imperfection que la grâce doit destruireennous. après avoir travaillé a mourir a toutes les autres choses gros-
I. Cf. Maximes des Saints, art. XIII vrai : « ... Lés âmes désintéressées sont par elles-mêmes indifférentes à faire des actes distincts ou inJ stincts... » (éd. critique, p. 201).
a. Fénelon indiquait cette idée dans la io« des Propositions de son Contre-projet: « Les actes... pour être aperçus, pourvu qu'ils ne soient point faits à contre-temps, lorsque Dieu, dans l'oraison, attire l'arae à quelque autre disposition... »
Luc, X, 4i
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sieres il faut mourir encor a cet empressement qui paroist souvent la vertu mesme, et qui est au contraire un meslange des inquiétudes de nostre amour propre, avec les opérations de la grâce, plus une ame s'avance dans la mort a elle mesme, et dans la dépendance de la grâce, plus elle découvre en elle les moindres restes de cet empressement, les amcs ferventes qui ne sont point dans cet estât de mort se soutiennent souvent [p. 87] par cet empressement qui est vertueux en ce qu'il tend a lexercice de la vertu, elles veulent toujours faire et voir toujours tout ce qu'elles font, les autres estant mortes a cet empressement, ou travaillant a y mourir sont également contentes d'agir et de souffrir, de faire ou de ne faire pas, de voir leurs actes ou de ne les voir point, cette mort a soy mesme est exempte d'illusion quand elle est soutenue par la simplicité, par l'obéissance et par les plus solides épreuves d'un bon directeur, en mesme temps cette mort a soy mesme est dans la prattique bien plus rigoureuse pour les bonnes âmes qu'on ne sçauroit simaginer quand on n'en a pas 1 expérience.
Article XI.
Il n'est pas permis au Chrestien dattendre que Dieu luy inspire ces actes par voye et inspiration particulière ; et il n'a besoin pour s'y exciter, que de la foy qui luy fait connoistre la volonté de Dieu signifiée et déclarée par ses commandemens, et des exemples des Saints, en supposant toujours le secours de la grâce excitante et prévenante, les trois dernières propositions
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sont des suittes manifestes des précédentes, et les contraires sont téméraires et erronées.
[P. 38] Le clirestien en quelque degré de contemplation qu'il puisse estre ne doit point attendre pour former les actes essentiels du christianisme une inspiration miraculeuse*, telle que celle des Apostres, des prophètes, des autres auteurs des livres sacrez et de toulsles autres saints a qui Dieu s'est communiqué extraordinairement. attacher cette inspiration miraculeuse ou prophétique a un certain estât réglé d'oraison ou Ion parviendroit par degrez ce seroit établir un fanatisme sans remède et renverser la religion, mais en rejettant cette inspiration qui rendroit touts les chrestiens appliquez a l'oraison indépendante de l'église, on ne peut se dispenser de reconnoistre un attrait intérieur de grâce que les âmes
I. Cf. Premières Explications, § XIII : «... L'inspiration miraculeuse de chaque moment m'a toujours paru un prodige d'illusion et d'extravagance. L'inspiration ordinaire et prévenante en chaque moment, qui se trouve dans tous les justes et dont l'attrait est encore plus grand dans les amcs les plus parfaites, me paraît un ^int essentiel de la foi chrétienne qui doit être autant reconnue par -tous les Docteurs de l'école que parles mystiques. »
Cf. Lettre à la sœur Charlotte v'e S. Cyprien : « ... L'attrait intérieur, dont les Mystiques ont tant parlé, n'est point une inspiration miraculeuse et prophétique, qui rende l'ame infaillible... ; ce n'est que la grâce, qui est sans cesse prévenante dans tous les justes, et qui est plus spéciale dans les âmes élevées par l'amour désintéresse et par la contemplation habituelle, à un amour plus parfait., . » (^Correspondance, V, p. 371-372).
C^. Maximes des Saints, art. VII vrai : «... Il n'y a aucun état ni d'indifférence, ni d'aucune autre perfection connue dans l'Eglise, qui donne aux âmes une inspiration miraculeuse ou extraordinaire... », etc. (éd. critique, p. 169 sq.).
pures peuvent et doivent suivre dans l'oraison, et dans touts leurs actes intérieurs de pieté. Cet attrait est sans doute une inspiration continuelle du juste, mais une inspiration qui loin d'estre miraculeuse tient toujours lame dans une voie de pure foy ou elle ne connoist rien que ce que la foy luy fait connoistre, elle n'a point de règle au delà de laloy ecritle. elle n'admet ny vision ny révélation ny inspiration hors de cette voie de pure foy. Il est vray que cett3 inspiration est toujours prévenante, et qu'il n'y a [p. SgJ aucun moment ou elle manque a l'ame. la raison en est claire, c'est que cette inspiration n'est autre chose que la grâce commune des justes, et que Dieu n'abandonne aucune ame s'il n'en a esté abandonné le premier, cette inspiration continuelle qui est si affoiblie si confuse et si interrompue dans les justes imparfaits par la multitude de leurs imperfections, et par la résistance de leur amour propre, va toujours au contraire se perfectionnant de plus en plus dans les âmes qui sent fidelles a mourir a toutes les inquiétudes de l'amour propre, et aux empressemens de la nature dans la coopération a la grâce. Dieu ne cherche qu'a se communiquer, plus le cœur souvre plus l'inspiration du st esprit est grande, mais grande dans les bornes de cette voie de pure foy, ou tout consiste a aimer Dieu sans interest, a estre simple et docile 'comme un enfant, et a mourir a toutes les recherches de l'amour propre. Une ame bien avancée dans la mort a elle mesme, estant plus souple aux impressions divi nés s'apperçoit que Dieu demande d'elle en chaque moment pour augmenter cette mort, beaucoup de choses que le commun des justes moins souples a la grâce ne sentent pas. Cette demande intérieure et continuelle
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de l'esprit de Dieu n'est point une révélation miraculeuse [p. 4oJ. Encore une fois ce n'est que leffet dune grâce plus spéciale et plus abondante que Dieu donne a proportion de la fidélité de lame, c'est cet attrait intérieur dont les saints de tous les temps n'ont pas moins parlé que les directeurs modernes, touts les meilleurs livres en sont remplis, est il question de reconnoistre une vocation, il faut disent-ils consulter lattrait intérieur, plus la personne est avancée plus on croit qu'il faut avoir égard a son attrait de grâce pour faire un bien plustost qu'un autre, s'agit il de l'oraison après l'avoir bien éprouvée on croit encor qu'il faut suivre librement cet attrait pourveu que le genre d'oraison auquel il porte nourrisse Tamour de Dieu et fasse praltiquer sans orgueil toutes les vertus. Voila a quoy se réduit la liberté des enfans de Dieu les plus avancez. C'est de faire sans règle ny méthode extérieure les actes intérieurs auxquels lesprit de grâce les a accoustumez. Cette liberté qui les exempte d'une règle extérieure n'aboutit qu'a demeurer dans la quiétude sans actes distincts, quand on s'y sent attiré, et a faire dans le reste de la journée hors de la quiétude les actes distincts de toutes les vertus convenables a leur estât, suivant ce mesme attrait de grâce qui ne manque jamais aux âmes vraiment fidelles. Au reste quoyque cet attrait ne manque jamais il ne rend point l'ame infaillible c'est toujours (avec la différence du plus au moins) l'attrait journalier et linspiration commune des justes, [p. 4i] si chaque juste estoit a chaque moment fidelle a toute sa grâce, il seroit en cliaque moment exempt de toute imperfection et de toute erreur, car rien ne manque de la part de la grâce aux hommes, et c'est les hommes
qui manquent a la grâce. Ce n'est que par leur infidélité qu'ils se trompent et qu'ils commettent des imperfections, si donc ils estoient entièrement fidelles dans la prattique, ils seroient entièrement exempts d'imperfection et d'erreur, les aines les plus avancées ne sont donc pas sujettes a l'erreur ny a l'imperfection par la défaillance de leur grâce, mais par le danger de leur propre infidélité, en cela elles sont a proportion comme le reste des justes, toute la différence consiste en ce qu'estant prévenues d'une plus grande grâce et plus souples aux impressions divines, elles sont moins sujettes aux erreurs et aux cheutes tandis qu'elles demeurent dans cette simplicité. Il a esté nécessaire de poser une fois pour toutes ce fondement affin qu'on sçache que les âmes les plus eminentes dans la voie de pure foy font touts leurs actes selon un attrait intérieur qui n'est point un don miraculeux ny une inspiration prophétique et qui n'est que la grâce commune des justes a un plus haut degré. D'où il s'ensuit qu'on ne tente point Dieu en agissant avec liberté suivant cet attrait pour former d'une manière simple, paisible et sans empressement, tantost les actes indistincts de la quiétude, tantost les actes distincts des vertus convenables a chaque estât. Il faut encore [p. 42] remarquer que cet attrait n'est ny uniforme ny assuré, i" il n'est point assuré comme nous l'avons veu, puisque Dieu peut en priver l'ame dun moment a l'autre si elle est infidelle, elle peut mesme s'y tromper et se séduire elle mesme touchant son attrait. Car encore qu'il soit borné aux choses permises par la loy de Dieu, et aux vertus les plus parfaittes, elle peut se flatter et se persuader que son attrait demande ce qui n'est demandé que par son
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inclination corrompiie. d'où il s'ensuit qu'elle est dans l'illusion si elle n'est toujours soumise a un bon directeur qui éprouve cet attrait pour reconnoistre s'il vient de Dieu et pour juger de l'arbre par les fruits, 2" cet attrait n'est pas uniforme ; quelquefois il est sensible, il saisit l'ame il la remplit d'affection, il ne luy laisse aucune hésitation sur ce qu'elle va faire pour Dieu, quelquefois au contraire l'attrait est sec meslé d'angoisse et d'hésitation et concentré pour ainsi dire au fond de l'ame. souvent cet attrait n'est que la prévention ordinaire de la grâce qui est dans touts les justes pour faire avec modération et prudence les actions les plus communes de la vie. quelquefois l'attrait est plus marqué et demande des choses plus particulières quovque toujours bornées a la Règle inviolable de la loy de Dieu. Par exemple il demandera quelquefois des épreuves el des mortifications d'un genre nouveau pour rendre l'ame plus simple plus petite plus détachée de [p. l\3] tous les appuis les plus subtils de son amour propre. Il n'y a que l'expérience qui puisse faire entendre ce détail qui est toujours très pur et très innocent, puisqu'il ne va qu'a se renoncer suivant l'évangile. Cet attrait intérieur qui poursuit sans cesse lame la presse de plus en plus pour luy oster jusqu'aux moindres restes de vie naturelle et il n'est autre chose en nous aue le principe du pur amour dont la severe jalousie ne peut souffrir le moindre meslange. Il reproche a lame tout ce qu'il n'a point niis en elle, plus elle luy donne plus il luy demande. Il est ingénieux pour inventer de nouveaux moyens d'arracher l'ame a elle mesme, jusques dans les choses qui paroissent les plus indifférentes et les plus petites, mais il ne demande jamais que mort a
nous mesme, que pureté de mœurs, que sincérité, et obéissance a la loy escritte. cette jalousie insatiable du pur amour est ce qu'on appelle attrait dans les âmes les plus avancées.
Article XII.
Par les actes d'obligation cy dessus marquez on ne doit pas entendre toujours dès actes méthodiques et arangez, encore moins des actes réduits en formules et sous certaines paroles, ou des actes inquiets et empressez : mais des actes sincèrement formez dans le cœur, avec toute la sainte douceur et tranquillité qu'inspire lesprit de Dieu.
[P. M]- Tout ce qui est libre et méritoire dans nostre volonté est un acte très réel et très véritable. Les habitudes produittes par les actes, facilitent les actes a leur tour, mais comme les habitudes ne sont pas libres ny opérées immédiatement par la volonté, elles sont en nous lors mesme que nous faisons des actes contraires et vicieux, d'où il sensuit évidemment qu'elles n'ont en elles mesmes rien de méritoire, leur source il est vray est méritoire, sça voir les actes souvent répétez qui les ont produittes, elles facilitent aussy ce qui est méritoire, sçavoir les actes qui les suivent, mais elles ne méritent rien par elles mesmes. quand on parle d'une disposition pieuse, ou l'on entend parler d'une habitude ou bien Ion entend parler d'un tissu d'actes fréquents, si la disposition n'est qu'une habitude elle
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n'est pas méritoire, si au contraire c'est un tissu d'actes fréquents la disposition est méritoire. Un acte ne peut subsister que dans le moment ou on le fait; s'il n'est renouvelle dans le moment suivant il ne subsiste plus, la raison en est claire. L'action de l'homme ne sçauroit estre plus permanente que sa substance, sa substance est sujette a la loy du temps et son action l'est aussy. Il n'y a que l'éternité ou se trouve la permanence. Les actes de noslre volonté sont donc successifs comme les moments ou ils sont formez, de plus comme les moments ne sont point liez entre eux, et que l'un n'est point nécessairement attaché a l'autre de mesme les actes successifs de nostre volonté ne sont point liez entre eux. du moins [p. 45] ils ne le sont que par la facilité sans mérite qui vient de l'habitude. Un acte toujours subsistant sans estre répété et qui ne pourroit estre destruit que par un acte contraire est une chimère extravagante, je ne puis m'imaginer que personne le croie sérieusement.
Je comprens bien que les personnes entièrement ignorantes et qui n'ont que de l'expérience sans principes peuvent parler d'un estât fixe de la volonté sans variation, d'un acte qui demeure subsistant dans le fond de lame, d'une disposition si simple et si permanente qu'on n'y entre pas mais qu'on s'y trouve toujours establi, en sorte qu'on n'a besoin comme l'ont dit certains spirituels, ny d'action pour s'unir, ny mesme d'union, parcequ'on repose toujours dans l'unité*.
I. Cf. Maximes des Saints, art. XXIX vrai: « ... C'est un tissu d'actes de foi et d'amour si simples, si directs, si paisibles, si uniformes, qu'ils ne paraissent plus aux personnes ignorantes qu'un seul acte... (éd. critique, p. sGa).
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mais il est aisé de faire entendre a ceux qui parlent ainsy a quoy toutes ces expressions prises en rigueur doivent selon eux-mesmes estre reduittes. Celte disposition paisible et permanente n'est tout au plus qu'un tissu d'actes très fréquents, qui ont peu d'interruptions ou qui n'en ont point de sensibles. Comme ces actes se fontd'une manière simple, sans formule, sans metliode, sans inquiétude, sans empressement, ils deviennent pour ainsy dire si naturels a l'ame, qu'elle ne croit plus les faire, mais les porter toujours tout faits au dedans de soy, aussy ne les fait elle plus comme par secousses mais dans une tranquillité uniforme qu'elle prend pour un acte unique ou pour un repos sans actes, les termes de consentement, d'acquiescement, et d'union mesme luy paroissent quelque chose de trop distinct de trop marqué et de trop actif, elle n'admet que l'unité seule qui [p. 46] prise dans la rigueur philosophique ne peut signifier qu'une suitte d'actes très fréquents, très simples très paisibles très purifiez de tout empressement et très uniformes. Voila a quoy se réduit l'occupation intérieure des âmes les plus eminentes. elles font a toute heure des actes quoiqu'elles ne croient en faire aucun*, i" elles en font beaucoup d'indistincts dans la
I. Cf. Lettre à la Sœur Charlotte de S. Cyprien : «... Un acte simple, indivisible, toujours subsistant par lui-même s'il n'est révoqué, est une chimère... Chaque moment d'amour et d'oraison renferme son acte particulier : il n'y a que le renouvellement positif d'un acte qui puisse le faire continuer. Il est vrai seulement que, quand une personne qui ne connaît point ses opérations intérieures par les vrais principes de philosophie, se trouve dans une paix et une union habituelle avec Dieu, elle croit ou ne faire aucun acte, ou en faire un perpétuel ; parce que les actes qu'elle fait sont si simples, si paisibles, et si exempts de tout empressement, que l'uniformité leur ôte une certaine distinction sensible >> (Correspondance, V, 872).
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plus simple et la plus profonde quiétude. 2" pendant la quiétude mesme, elles font encore l'oaucoup d'actes distincts et trcz varie/ par des colloques familiers ou autrement, suivant que l'attrait de l'oraison les prévient. 3" hors des temps de quiétude elles ne prattiquent aucune vertu journalière dans les occupations que la providence leur donne que par des actes qu'il est très facile de distinguer. Il n'est pas nécessaire pour faire un acte très distinct de le faire avec méthode ou arrangement, encore moins avec de certaines formules'. L'inquiétude mesme ou l'empressement qui contribuent tant a faire appercevoir les actes sont des défauts dont les actes mesmes n'ont pas besoin pour estre très réels très formels et très reconnoissables.
Par exemple une ame très simple fait depuis le matin jusqu'au soir des actes sans songer a en faire ; elle en fait dis-je toutes les fois qu'elle souffre en paix et en silence une rude croix, elle croit ne rien faire, elle s'imagine demeurer simplement comme elle estoit avant cette croix, c'est une espèce dimmobilité. Il luy semble que la croix la laisse comme elle l'a trouvée, elle ne voit autre chose sinon qu'elle n'a pas résisté a Tordre de Dieu dans cette épreuve, cette non résistance [p. 47J est ce qu'elle appelle se comporter passivement et ne faire aucun acte. Mais ce qui est passif et négatif dans lexpression pour mieux représenter quelque chose de très simple de très paisible et de très uniforme ne laisse pas d'estre très actif et
I. Cf. Premières ExpUcalions, § VIII. « Les deux Prélats ont déclaré dans leurs propositions que les meilleurs actes peuvent être faits sans formules ni méthodes, qu'ils doivent être faits sans inquiétude ni empressement... »
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très positif pour le fond de la chose. Cette paix et ce silence dans la croix sont de vrais actes : car la volonté n'est en paix et en silence qu'a force de ne résister point et de vouloir actuellement sans mesure la croix qu'elle souffre. Plus cet acquiescement est simple paisible et silencieux, plus il est plein total et efficace. Il n'est pas nécessaire que cette personne se dise a elle mesme par une formule expresse et avec empressement je veux actuellement accepter cette croix. Il est facile mesme d'observer les actes qu'elle a faits dans cette épreuve, car si on luy fait rendre compte de ses dispositions, en disant naivement qu'elle n'a point fait d'actes mais qu'elle est demeurée unie a Dieu, elle fera entendre que cette paix dans l'amertume laplusamcre renfermoit avec simplicité les actes les plus réels et les plus eminents. de mesme quand cette personne se confesse, quoy qu'elle ne fasse point des actes arangez ny empressez elle ne laisse pas en acquiesçant très simplement a la puissance des clefs ^ sur elle de vouloir tout ce que Dieu veut qu'elle veuille pour [p. /i8j la remission de ses péchez, et de faire l'acte de la plus parfaitte contrition que l'amour désintéressé puisse produire en elle. Il n'est pas nécessaire d'avoir une intention plus reduitte en formule ny plus rellechie pour recevoir l'absolution. Je soutiens qu'on distinguera presque toujours une intention formelle dans les âmes qui croient ne faire point d'actes lorsqu'elles sont avec simplicité et soumission aux pieds du confesseur.
I. Malt. XVI, 19. « Et je le donnerai les clefs du royaume des cicux. »
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Article XIII.
[P. 48]- Dans la vieet dans l'oraison la plus parfaite, tous ces actes sont unis dans la seule charité, en tant qu'elle anime toutes les vertus, et en commande l'exercice, selon ce que dit St Paul : La charité souffre tout, elle croit tout, elle espère tout, elle soutient tout. On en peut dire autant des autres actes du chreslien dont elle règle et prescrit les exercices distincts, quoy qu'ils ne soient pas toujours sensiblement et distinctement apperceus.
La quiétude des âmes les plus contemplatives n'est selon le B.H. J.D. la Croix qu'une occupation générale ou [p. /19] notice amoureuse \ qui dit occupation et notice dit un usage libre et tranquille de la raison. C'est un regard simple et non pas une considération discursive, qui dit amoureuse dit nécessairement des actes très réels et très libres d'amour, mais simples, paisibles, sans arrangement sans empressement ny excitation marquée. La quiétude ainsi représentée renferme donc les opérations très distinctes de lentendement et de la volonté, quoique l'ame pendant la quiétude ne refle-
I. « Et comme ainsi soit que naturellement toutes les opérations que l'ame peut faire de soy, ne sont que par le sens : de là vient que Dieu en cest estai est l'agent particulier qui verse et enseigne, et l'ame c'est celle qui reçoit des biens tres-spi rituels qu'on lay donne en la contemplation qui sont la notion et l'amour divin tout ensemble, c'est-à-dire une notice amoureuse sans que l'ame use de ses actes et discours... » (Vive flamme d'amour, cant. III, vers III, § V, p. 87-88, édo" de 1621).
chisse point sur ses propres opérations. Cette quiétude pendant qu'elle dure comprend par sa perfection touts les actes les plus multipliez de la pieté chrestienne. ce regard simple est la plus pure foy, la plus haute espérance ou attente des dons de Dieu, et l'amour le plus désintéressé. Ce regard amoureux souffre tout, croit tout, espère tout, soutient tout, il est comme la quinte essence de toutes les vertus, c'est l'unique nécessaire. en cet estât simple tout est un. toute la religion se réduit a l'unité, toutes les vertus qui ne viennent que de l'amour et qui ne tendent qu'a l'amour se perdent et s'absorbent en luy ' , La foy et l'espérance se concentrent dans l'amour. On ne croit et on n'espère plus d'une manière discursive. L'amour plein forme une telle certitude que l'objet aimé n'est plus ny absent ny obscur, du moins on se l'imagine ainsy, et quoyque la foy et l'espérance soient plus pures [p. 5o] que jamais, lame tout éprise du seul amour ne les trouve plus dans son fonds. Mais l'ame n'est pas toujours dans cette contemplation directe pure et actuelle dont Dieu est l'unique objet. Cette quiétude est courte comme S'^ Thérèse^ et Le B. H. J. D.L. Croix^ l'ont remarqué. Du moins elle est souvent interrompue, comme Cassien l'a remar-
1. Cf. Maximes des Saints, art. XXXIII vrai : « Il y a dans l'état passif une réunion de toutes les vertus dans l'amour (jui n'exclut jamais l'exercice distinct de chaque vertu... » (éd. critique, p. 273).
2. Dans sa Vie, ch. xviii : « Le temps de cette suspension simultanée des puissances est toujours fort court : lorsqu'il va jusqu'à une demiheure, c'est énorme ; chez moi je ne crois pas qu'elle ait jamais tant duré » (QEuo. comp., t. I, p. aaS). — Il s'agit ici d'une extase.
3. « Ainsi cette oraison quoy que très-longue, luy semble très-courte.. . Et c'est cette courte oraison, dont on dit' communément qu'elle pénétre le Ciel. On l'appelle courte 5 parce qu'on ne prend pas garde à sa durée... » (^La Montée du Mont-Carmel, liv. II, ch. xiv, p. 82 de l'éd. de
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que dans sa première conférence. Il y a des t?mps ou la conlemplalion n'est qu'indirecte et meslanjée, alors on voit les créatures avec Dieu mais en luy et par sa présence comme nous voions tous les objets les plus variez de la nature par la seule lumière du soleil, on voit tout ensemble d'une seule veûe le rayon de lumière et le corps qui en est éclairé. C'est ainsy que l'ame habituée a la contemplation voit toutes les différentes créatures pendant le cours de la journée dans une certaine lumière générale et simple de Dieu. On s'occu|)e devant Dieu de ce que Dieu fait faire comme un artisan s'occupe de ce qu'il fait dans sa boutique et distingue en mesme temps les gens qui passent dans la riie. Dans les temps ou la quiétude cesse le principe qui est un en soy se multiplie distinctement en autant de vertus distinctes qu'il le faut pour accomplir toute justice. Cet amour unique dans sa tige forme autant de rameaux de vertus distinctes qu'ily a de devoirs a remplir. Cette multiplicité [p. 5iJ est toujours une. Spiritus unicus et multiplex', dit Le Sage. C'est urîe mesme fleur qui s'epauoûitle matin en plusieurs feuilles et qui se renferme en bouton au coucher du soleil. L'oraison de pure quiétude ou de contemplation directe et unique, n'est donc pas continuelle ; elle ne le pourroitestre sans destruire la société, les tentations et tout ce qui nous rend voiageurs sur la terre. Mais cette pure quieludc quoyque bornée dans sa durée ne laisse pas d'opérer eacor après sa cessation une certaine oraison ou
1694). Il s'agit ici proprement de la « notion générale et amoureuse » de Dieu donnée par la contemplation.
I. « Est enim in illa spiritus intelligentiae sanctus, unicus, multiplex, subtilis... » Sap. VII, 22.
contemplation indirecte pour les autres heures de la journée. C'est comme quand un malade a des accez de fièvre avec des intermissîons bien marquées ; le malade dans le temps de lintermission n'a pas actuellement la fièvre, mais il se ressent de l'avoir eue, el tout son estât, si on peut parler ainsy, est encor fiévreux. Il en est de mesme de lame fortement habituée a la contemplation Un je ne sçay quoy loccupe toujours intérieurement au milieu de ses occupations extérieures elle n'a aucune vue discursive de Dieu. Mais elle sent confusément Dieu en toutes choses et Dieu plus en cflle qu'en tout le reste, toutes les fois qu'elle agit avec liberté, et qu'elle fait ce que l'eschole appelle action humaine, elle le fait uniquement pour Dieu ; ainsy elle accomplit le précepte de St Paul : soit que cette personne boive soit quelle mange ou qu'elle [p. 52] fasse quelque autre chose elle le fait pour la gloire de Dieu^ Il est aisé de voir pourquoy les mistiques ont souvent dit qu'il y a une contemplation perpétuelle et ont scandalisé beaucoup de théologiens, rien n'est plus facile que de lever cette équivoque. En un sens la contemplation est perpétuelle, toute occupation amoureuse de Dieu est une espèce de contemplation, celle que les âmes fort avancées prattiquent pendant les affaires de la journée est très simple et très réelle, elle regarde Dieu en toutes choses mais d'un regard très simple et qui n'a rien de discursif, elle rapporte a Dieu toutes choses avec la mesme simplicité.
I. I Corinth. X, 3i : « Soit donc que vous mangiez, soit que vous buviez, ou quelque autre chose que vous fassiez, faites tout pour la gloire de Dieu. » Môme citation, et développement analogue, dans les art. XXV vrai el faux des Maximes des Saints.
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Cet estât est donc véritablement contemplatif, et la personne sent bien elle mesme qu'elle porte dans les affaires extérieures un recueillement et une présence simple de Dieu qui est a peu près la mesme cbose que ce qui l'occupoit pendant la quiétude actuelle, mais après tout cette contemplation qui subsiste parmyle^ affaires extérieures n'est qu'une contemplation meslangée et indirecte. Il est vrai que c'est l'oraison perpétuelle recommandée par J.-G. ' et par St Paul' et elle doit se trouver dans toutes nos [p. 53] actions libres pour les rendre méritoires. Mais qui dit en rigueur contemplation dit quelque chose de plus, par le mot de contemplation on entend une 1res haute et très simple veûe de Dieu qui exclut et la multiplicité des objets créés et la considération discursive mesme sur les veritez divines, en ce sens il est manifeste que la contemplation pure et directe ne peut estre toujours actuelle pendant cette vie. L'ame la plus eminente tandis qu'elle est encor dans les différentes occupations des voiageurs, ne peut s'empescher de meslanger et par conséquent d'interrompre sa contemplation en plusieurs manières. i" quand on dort la volonté n'agit plus librement ny meriloirement ainsy toute oraison véritable cesse. 2" pendant la veille mesme lors qu'on resve et qu'on ao;if d'une manière entièrement indeliberée on n'a actuellement aucune intention méritoire l'oraison ne subsiste point si on veut parler en toute rigueur.
I. Luc, XVIII, I : ic II leur adressa encore une parabole, pour montrer qu'il faut prier toujours et sans se lasser « (^prier, orare, a dans ce passage plutôt le sens de demander, que de faire oraison).
a. I Thcssal., V, i-j : « Priez sans cesse ». — Ephes., VI, 18: « Faites en tout temps par l'Esprit toutes sortes de prières et de supplications, »
3" Lors mesme que l'oraison subsiste au milieu des affaires par une simple présence de dieu, et par 1 intention de n'agir que pour luy, cette sorte d'oraison ne peut en rigueur estre appellée une contemplation véritable puisque ce n'est jîoint une occupation pure et directe de dieu seul. La contemplation prise en toute rigueur qu'on nomme pure quiétude n'est donc pas continuelle, ces actes sont très réels mais souvent indistincts par leur extrême simplicité. La contemplation [p. 54] indirecte au contraire peut estre perpétuelle dans toutes les actions délibérées, et n'estre interrompue que par le sommeil ou par les distractions involontaires, elle est pleine d'actes distincts pour toutes les vertus nécessaires dans T estât de voiageur.
Article XIV.
Le désir qu'on voit dans les saints, comme dans St Paul et dans les autres, de leur salut éternel et parfaite rédemption, n'est pas seulement un désir ou appétit indeliberé, mais comme l'appelle le mesme saint Paul, une bonne volonté que nous devons former et opérer librement en nous avec le secours de la grâce, comme parfaitement conforme a la volonté de Dieu. Cette proposition est clairement révélée, et la contraire est hérétique.
Le désir de mourir bientost me paroist dans St Paul un désir indeliberé c'est un désir pour une chose qui ne devoit point arriver, et que St Paul dit luy mesme
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qu'il sçavoit bien qui n'arriveroit pas silost'. il faut donc distinguer soii^ncusemcnl ce desir de la dissolution prochaine [p. 55] d'avec celuy de la rédemption et de la délivrance parfaite dont parle cet Aposfre. le desir de la parfaite délivrance cherche l'accorhplissernent de la fin de nostre création. Il n'a rien de commun avec cet autre desir impatient d'une prompte mort laquelle est souvent contraire au dessein de Dieu. Cette volonté que St Paul nomme bonne n'est autre chose que l'amour de Dieu qui veut essentiellement par luy mesme sans inquiétude et sans empressement aimer d'un amour sans bornes, c'est a dire d'un amour plein et éternel. Il seroit impie comme je l'ay desja remarqué de dire que cet amour dégagé de tout interest propre ne soit le comble de la perfection, pour le desir d'une mort prochaine il peut estre regardé en plusieurs manières, quelquefois ce nest qu'un desir indeliberé et une pente rapide de l'amour comme dans St Paul, quelquefois c'est un degousf des peines de la vie présente, une lassitude de lame dans les croix et une impatience de jouir de la béatitude, alors c'est un amour intéressé, c'est un empressement veHueux, c'est une ferveur inquiète, c'est un meslange de nostre interest propre avec l'amour de la volonté de Dieu, cet estât est excellent et opère de grandes vertus dans l'ame ; mais l'amour pur est paisible qui ne veut plus rien pour soy et qui veut mesme ce que Dieu veut sur le temps de la délivrance sans impatience ny inquiétude ni empressement est au dessus de 1' [p. 56] impatience
I. Pliilipp., I, 23-2;4 : « Je suis pressé de deux côtés : j'ai le desir de partir et d'être avec le Christ, ce qui est de beaucoup le mcilL iir • mr.is il est plus nécessaire que je demeure dans la chair à cause de vous. »
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de mourir. Il faut néanmoins remarquer qu'il y a eu des saints dans le cœur desquels Dieu a imprimé le désir de mourir bientost. ces désirs imprimez par l'esprit de Dieu pour des desseins particuliers estants exempts de tout degoust et de tout empressement naturel sont ce que les mistiques ont appelle des désirs passifs. Ils sont très parfaits et viennent du mesmc principe que la sainte indifférence. Car il n'est pas moins parfait et moins conforme a la volonté de Dieu de vouloir ce qu'il nous fait vouloir par sa grâce que de tenir nostre volonté en suspens sur les choses ou sa volonté ne nous est point conneûe.
LRTICLE
C'est pareillement une volonté conforme a celle de Dieu, et absolument nécessaire en tout estât, quoyque non a tout moment, de vouloir ne pécher pas ; et non seulement de condamner le péché, mais encore de regretter de l'avoir commis, et de vouloir qu'il soit destruit en nous par le pardon.
L'amour de Dieu qui est pleinement désintéressé et qui tend vers luy en tant qu'il est absolument en luy [p. 57J mcsme la souveraine perfection, renferme la haine de tout péché et de toute imperfection, si cet amour de Dieu parlait n'est pas formellement la haine de tout péché et de toute imperfection, du moins lune de ces deux choses renferme nécessairement 1 autre et
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elles sont inséparables', on ne peut aimer Dieu actuellement, dans la confession actuelle de son péché sans estre dans la haine actuelle du péché mesme. Il ne faut point estre en peine que celte haine ne soit dans le cœur quand l'amour est véritable et bien éprouvé. On pourroit craindre qu'un homme qui aimeroit Dieu mais qui ne penseroit pas actuellement a son péché pourroit ne le détester pas actuellement. Mais quand un homme confesse actuellement son péché, il pense actuellement a son péché et il est impossible qu'il aime sincèrement Dieu dans la confession actuelle de son péché sans haïractuellement le péché qu'il confesse. Il n'est donc question que d'estre bien assuré de l'amour, il emporte essentiellement avec luy dans ces circonstances une formelle contrition. La douleur d'avoir commis le péché, la haine et la condamnation de soy mesme en tant que pécheur, le bon propos de se corrigera l'avenir, enfin la demande de la remission du péché mesme se trouvent renfermez dans cette confession actuelle et sincère du péché faitte par une ame pleine du pur amour, car rien n'est plus essentiel a l'amour que de [p. 58 J se conformer a toutes les volontez de Dieu sur le péché que Ion confesse. Il me reste encor quelque reflexion a faire la dessus, premièrement il n'est point nécessaire pour la plus parfaitte contrition que la douleur soit sensible ny mesme apperceûe par la personne qui se confesse, autrement par rigidité scholastique on jelteroit dans le trouble et
I. Même commentaire, dans la 1 4^ Proposition du Contre-projet de Fénelon: «... regretter de l'avoir commis. Car on ne peut aimer la sainteté de Dieu sans haïr formellement l'injustice de son péché... » De môme cf. Maximes des Saints, art. XXXVIII vrai.
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dans le desespoir toutes les âmes qui sont dans la sécheresse et dans le scrupule, elles ne sentent ni n'apper- Cûivent leurs dispositions les plus véritables, elles soutiennent qu elles ne les ont pas. qui auroit ainsy troublé Ste Catherine de Gènes* qui ne sentoit en elle aucun- repentir de ses fautes auroit bouleversé tous son intérieur, quand une anie est bien simple et bien éprouvée, il faut bien se garder de la gcsner en la réduisant contre son attrait a des actes méthodiques ou empressez ou mesme réfléchis pour son propre interest. 2" il suffît que le confesseur demesle la contrition de lame pénitente quoiqu'elle ne puisse pas s'en rendre témoignage a elle mesme. Il ne s'agit pas de la formule qui sûule n'est rien. Il s'agit delà disposition intérieure qui est tout. Cette disposition intérieure paroist bien moins par la formule que par certains autres signes qui n'ont rien d'équivoque, quand l'amour est bien éprouvé
I. « La haine irréconciliable de noire sainte contre le péché lui faisait exercer sur elle-même une vigilance si exacte et si continuelle, qu'au témoignage de ses contemjoorains elle ne commit aucun p.'ché véniel, à partir du temps de sa conversion... La première fois que Catherine voulut se confesfer à son directeur, elle lui dit : « jNIon pcro, je ne « sais oîi j'en suis, ni quant à l'ame, ni quant au corps. Je voudrais me (c confesser ; mais je ne trouve pas d'offense commise par moi. « Et en effet, quant aux légers manquements qu'elle articula, elle ne pouvait les voir comme péchés, qu'elle eut pensés, dits ou faits, parce que sa volonté y était restée absolument étrangère. — 11 ne lui était possible de les considérer' que comme des faiblesses involontaires: elle était semblable en cela à un petit enfant d'excellent naturel qui, avant commis sans malice aucune et par pure ignorance quelque étourderie, en est confus lorsqu'on lui dit : Fous avez mal fait, et rougit, non qu'il croie avoir mal fjit, mais parce qu'on le blâme. En une autre occasion elle dit au P. Marabotto : Je ne sais comment faire pour me confesser, car je n'ai rien en moi que ma conscience me reproche, je désirerais m'accuscr, mais je ne le puis « (lie el OEaurcs de §te Catherine de Gènes, p. ii5- Ii6).
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il repond infiniment mieux d'une solide conlrilion que toutes les formules et mesme que toutes les ferveurs sensibles et [p. Bg] empressées. 3" le confesseur sans expérience doit craindre de troubler une ame sur cet acte de contrition qu'il ne peut demesler par la méthode scholastique. Une ame attirée au pur amour luy dira peut estre dans son transport qu'elle se livre a la justice de Dieu sans luy demander miséricorde affîn que s'il est un peu plus glorifié par sa perte que par son salut il la sacrifie sans pilié a sa gloire et a son bon plaisir, le confesseur sans expérience croira entendre un blasphème et prendra ce transport de pur amour pour un desespoir impie. Il faudroit au contraire nourrir ce pur amour et le régler en luy inonstrant doucement qu'il est bon d'estre prest de vouloir sa perte éternelle si Dieu par impossible la vouloit, mais qu'il est de foy que Dieu ne la veut pas et ne veut pas que nous la voulions. Il y a donc deux choses qui sont incompatibles en elles mesmcs mais que le Directeur expérimenté doit accorder dans le cœur de la personne qu'il conduit. Il faut d'un coslé qu'il entretienne et qu'il nourrisse le feu du pur amour toujours prest a sacrifier son éternité si Dieu le vouloit, et que de l'autre il instruise cette ame de la volonté de Dieu révélée par l'église pour le salut de chacun de nous en particulier afiîn qu'elle se conforme a tout ce que Dieu veut d'elle pour son salut, quand on mesnagera ainsy les âmes de cette voye, on reconnoistra sans peine que toutes leurs expressions qui paroissent les plus scandaleuses [p. 60] se réduisent a ne vouloir ny salut ny pardon des péchez pour leur inlerest propre quoy qu'elles veuillent réellement que Dieu les aime afiin qu'elles puissent l'aimer et qu'elles soient
incapables de consentir jamais a se séparer de Dieu un seul instant, encor moins a le haïr pendant toute l'éternité.
lKTICLE
Les reflexions sur soy mesme, sur ses actes et sur les dons qu'on a receus, qu'on voit partout prattiquées par les prophètes, et par les Apostres, pour rendre grâces a Dieu de ses bienfaits et pour autres fins semblables sont proposées pour exemple a touts les fidelles, mesme aux plus parfaits : et la doctrine qui les en éloigne est erronée et approche de Iheresie.
La reflexion sur les opérations de Dieu en nous et sur nostre coopération libre a sa grâce n'a rien en elle mesme d'imparfait'. Il est vray qu'elle est souvent dangereuse dans la prattique pour les âmes qui ont une espèce d'ambition spirituelle, comme parle le B. H. J. D. L. Croix", sur leur propre perfection, quand ces âmes sont parvenues a un [p. 6ij estât ou
1. Cf. Maximes des Sainls, art. XII vrai : «... les réflexiôfts n'ont rien d'imparfait en elles-mêmes, et elles ne deviennent si souvent nuisibles à tant d'ames, qu'à cause que les âmes malades de l'amour-proprc ne se regardent guère elles-mêmes que pour s'impatienter ou pour s'attendrir dans cette vue. »
2. Dans la Nuit obscure de l'âme, liv. I, ch. ii sq., S. Jean de la Croix passe en revue les différents péchés où peuvent tomber les âmes spirituelles, et, suivant la liste des péchés capitaux, il est amené à parler d' « orgueil spirituel », d' « avarice spirituelle », etc. Il n'emploie pas lui-même l'expression d' k ambition spirituelle ».
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elles sont détachées de tout le reste Dieu commence comme St François de Sales la remarqué' a les depoiiiller de leurs vertus. Ce n'est pas que Dieu leur oste la realité des vertus sans lesquelles on ne peut lui plaire ni accomplir sa loy il leur en oste seulement la facilité, le goust et la ferveur sensible, la force et la fidélité appercùe, en sorte que ces âmes ne peuvent plus trouver d'appuy ny de consolation dans leurs vertus parce que leurs vertus mesmes disparoissent a leurs yeux quoy qu'elles soient plus pures et plus réelles que jamais. C'est une parure de l'ame que Dieu luy enlevé pour luy oster toute vaine complaisance etpour l'empescher de s'approprier les dons célestes, en cet estât l'ame est violemment tentée de chercher jusqu'aux moindres restes de sa perfection pour consoler son amour propre qui est réduit au desespoir, par cette recherche inquiette et empressée les âmes entretiennent secrettement en elles un reste très subtil de la vie maligne du viel Adam', et c'est alors qu'il faut les empescher de se regarder tant elles mesmes, comme nous voions que St François de Sales l'a recommandé très souvent, ces soins empressez de se voir n'aboutis-
1, De l'Amour de Dieu. liv. IX, ch. xvi :
Du dépouillemenl parfait de l'ùnic unie à la volonté de Dieu. « ... C'est l'amour aussi qui entrant en une ame, affîn de la faire heureusement mourir à soy et revivre à Dieu, la fait despouillcr de tous les désirs humains, et de l'estime de soy-mesme..., et la desnue enQn des affections plus aymables, comme sont celles qu'elle avoit aux consolations spirituelles, aux. exercices de pieté et à la perfection des vertus, qui scmbloient estre la propre vie de l'ame dévote. »
2. L'homme naturel, tel qu'il descend d'Adam, avec le péché ori^inel, et incliné au mal, cf. S. Paul, Rom., YI, 6 ; Eph IV 2a • Coloss III, 9. . , , .,
sent qu'a se décourager quand on ne trouve point en soy les dons de Dieu, et qu'a se les approprier par une subtile complaisance quand ils paroissent [p. 62] grands, hors de la il est certain que les reflexions n'ont en elles mesmes rien d'imparfait, l'oubli de soy mesme tant recommandé par St François de Sales' et par beaucoup d autres saints n'est point un renoncement absolu a toute reflexion sur soy comme si toute reflexion sur soy estoit mauvaise. La reflexion n'est mauvaise que dans deux cas. 1° elle est mauvaise quand elle est une distraction qui trouble la quiétude ou quelque autre occupation intérieure a laquelle la grâce nous attire actuellement. 2° la reflexion est encor mauvaise comme nous l'avons desja dit toutes les fois qu'elle se fait par une inquiétude d'amour propre et avec empressement pour découvrir les dons de Dieu et pour s'en faire un appui en soy mesme ^: d'ailleurs
1 . Par exemple dans le Traité de l'Amour de Dieu, 1. IX, ch. vu : De l'indifférence que nous devons pracliquer en ce qui regarde nostre advancement es vertus.
« ... Que si nous ne sentons pas le progrès et avancement de nos espritz en la vie dévote tel que nous voudrions, ne nous troublons point, demeurons en paix, que tous-jours la tranquillité règne dans nos cœurs... »
Ou, dans les Entretiens : « 11 n'est pas mal de revenir quelquefois sur soy-mcsme, pourveu que ce soit pour nous humilier, comme de penser en nostre ingratitude, mais il faut toujours se tourner à Dieu j car, comme je dis en quelque lieu, ce n'est pas proprement faire oraison, que de tousjours réfléchir sur soy, puisque l'oraison est une eslevation de notre esprit en Dieu pour s'unir à luy... » (0. C. , t. VI, p. Ai 5).
2. Cf. Lettre à M"'^ de la Maisonfort: « Il n'y a de mauvaises réûex ions que celles qu'on fait par amour-propre sur soi-même, et sur les dons de Dieu pour se les approprier... n
Cf. Premières Explications. § XV : « J'ai toujours dit que les réflexions ne sont point mauvaises ni imparfaites par elles-mêmes... Mais j'ai exclu
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toutte la prattique des âmes les plus spirituelles monstre évidemment combien les réflexions sont innocentes et nécessaires, ces âmes qu'on tient dans le plus profond oubli d'elles mesmes voient encor a toute lieure leurs imperfections et leur infidelitez, les dons de Dieu et ^eurs dispositions pour luy. Dieu se sert de ces reflexions pour les abattre ou pour les relever selon le besoin, et c'est la le plus puissant ressort de la vie spirituelle. Les âmes que les mistiques appellent entièrement passives ou transformées sont celles qui sont assez mortes a elles mesmes et assez fidèles a la grâce pour n'avoir plus ny inquiétude ny empressement d'amour propre pour se regarder, celles la se voiant elles mesmes a [p. 63 j la lumière de Dieu sans complaisance ny propriété, leurs réflexions sont aussy pures et aussy parfaittes que la contemplation mesme la plus sublime. Pour les âmes imparfaittes il y en a qui ont grand besoin qu'on les applique a s'observer exactement pour leur correction. Il y en a d'autres qui sont naturellement scrupuleuses et qu'on jette dans la tentation du desespoir des qu'on les oblige a s'examiner ou qui sont dans un degré d'épreuves ou Dieu veut leur oster tout appui apperceu, et qui commettroient une infidélité si elles chercboient avec empressement a s'assurer de leur perfection quand Dieu veut leur en dérober la veûe. en gênerai il est vrai de dire qu'il faut souvent dans la pratique recommander aux plus saintes âmes loubli d'elles mesmes comme Saint François de Sales le fai-
de l'état du pur amour les réflexions intéressées sur soi-même ou sur sa propre opération qui détournent l'ame de l'attrait actuel de la grâce qui porte à s'unir simplement à Dieu. Je n'ai jamais connu d'autre activité imparfaite que l'inquiétude des âmes intéressées... »
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soit parce que l'extrême délicatesse de leur amour leur fait d'ordinaire faire assez de reflexions pour conserver la vigilance commandée dans l'évangile. Ce que les mistiques ont appelle oubli total de soy mesme n'est autre chose quand il est bien entendu qu'une entière simplicité pour laisser tomber toutes les réflexions intéressées et empressées sur nostre eslat*.
Article XVII.
Il n'y a de reflexions mauvaises et dangereuses que
I. Voici comment, dans VÉcrit antérieur aux Articles d'Issy, Fénelon combattait les sentiments de ses adversaires qui allaient trouver leur formule dans l'article XVI :
« J'oubliois de remarquer une chose très importante qui est que la plupart des Docteurs les plus éclairés sur les dogmes Ihéologiques, faute d'expérience sur les voyes intérieures..., se servent d'une infinité de passages de l'Écriture contre les mystiques, quoique ces passages ne prouvent rien contre eux. Par exemple ils leur diront : estes-vous plus parfaits que David, que S. Paul, etc. Ils se sont multipliés par des actes fréquents, ils ont formé des désirs et des demandes. Ce qui n'est point contraire au système des gens qu'on veut persuader, ne les persuade jamais. Ces désirs de David et de S. Paul s'accordent avec le système des mystiques. Les mystiques sont persuadés que quand on parvient par la pénitence et par la méditation affectueuse, par l'oraison de recueillement ou de présence de Dieu et par tous les autres degrés à ce qu'ils nomment la passiveté, qu'alors il ne faut jamais troubler par sa propre inquiétude cet état d'oraison que Dieu opère dans l'ame, en un mot selon eux il faut laisser agir l'esprit de Dieu librement sans le gêner par sa propre industrie, mais il ne s'ensuit pas que cet esprit ne puisse nous porter à former des actes aussi multipliés qu'il lui plaira, et qu'il ne nous imprime beaucoup de désirs particuliers...
« Les désirs des hommes inspirés ne prouvent donc pas, disent les mystiques, que nous devions désirer. Daniel étoit l'homme des désirs, mais des désirs imprimés, donnés, reçus, inspirés, non des désirs actifs et excités. David et S. Paul ont été de même » (ch. i).
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celles ou l'on fait des retours sur ses actions et sur les dons qu'on a receus, pour repaistre son amour propre, se cliercher un appui humain, ou soccuper trop de soy mesme.
[P. 64] Ce que j'ay dit sur la proposition précédente ne me laisse rien a expliquer sur celle cy.
Article XVIII.
Les mortifications conviennent a tout estât du christianisme, et y sont souvent nécessaires ; et en éloigner les fidèles sous prétexte de perfection c'est condamner ouvertement saint Paul et présupposer une doctrine erronée et hérétique.
Comme la concupiscence ne meurt jamais pendant cette vie la mortification ne doit jamais cesser', supposé mesme qu'il y eust des suspensions de concupiscence pour certaines âmes d'une perfection très extraordinaire, ces suspensions ne seroient point connues a la personne, mesmes le directeur ne pourroit sen assurer entièrement ; peut estre ne seroit ce qu'une concu-
1. Dans la 17^ Proposition de son Contre-projet, Fénelon insistait sur la nécessité des mortifications, en la fondant d'ailleurs sur la docilité à r « attrait intérieur ». « L'expérience montre même que les âmes les plus mortes et les plus avancées sont encore quelquefois portées intérieurement à de grandes austérités, nonobstant la liberté des enfans de Dieu dont elles jouissent... a
piscence ralentie et presque imperceptible, la durée de ce calme seroit incertaine, et la tempeste pourroit à chaque moment revenir tout a coup. Il faut donc que l'esprit tienne toujours la chair assujettie, mais il le fait en diverses manières selon les divers temps. Le pur amour, quand il est véritable, opère la plus rigoureuse et la plus universelle de toutes les morts, non seulement il est jaloux de la chair et de toutes les convoitises sensibles : mais il est encore jaloux de l'esprit, et de toutes les convoi[p. 65]tises les plus spirituelles. Il met dans le creuset et purifie par le feu toutes les vertus. Il juge nos justices, il ne laisse a l'ame qu'un usage très sobre * des créatures les plus nécessaires sans aucun attachement de propriété a ces choses mesmes. De plus il fait pour l'intérieur ce qu'il a fait pour l'extérieur. Il ne laisse a l'ame qu'un usage très sobre et entièrement desapproprié de tous les dons de Dieu les plus eminens ; ce qui comprend jusques dans un détail incroyable la totale mortification de toutes les puissances de l'homme. Il y a sans doute en nous une double concupiscence, l'esprit n'est pas moins révolté contre Dieu que la chair contre l'esprit. La révolte mesme de la chair n'est qu'une suitte de celle de l'esprit. Ce ne fut que pour estre comme des dieux que nos premiers parents se laissèrent vaincre par la volupté du fruit deffendu. L'orgueil de l'esprit qui nous rend semblables au démon
I. Cf. Maximes des Saints, art. XV vrai: «... Cette sobriété..., cette mortification, ou pour mieux dire celte mort va jusqu'à retrancher non seulement tous les mouvements volontaires de la nature corrompue et révoltée par la volupté de la chair et par l'orgueil de l'esprit, mais toutes les consolations les plus innorentcs que l'amour intéressé recherche. . . Cette mortification se pratique avec paix et simplicité, sans inquiétude et sans âpreté contre soi-même... »
ARTICLES SUR LES ESTATS d'oraISON 69
ost encor pire que la sensualilé désordonnée de la chair fjui nous rend semblables aux bestes. l'orgueil de l'esprit consiste dans l'amour de nostre excellence en tant qu'elle est la nostre, et que nous nous approprions les dons de Dieu, cette appropriation infecte toutes les vertus, en raisonnant ainsy on ne tombe dans aucune subtilité de mistique moderne, on marche sur les plus grands principes de St Augustin et sur les maximes de tous les saints qui ont escrit de la vie spirituelle. Cet orgueil ou concupiscence de l'esprit qui s'approprie les dons de Dieu comme Lucifer n'est pas moins la maladie des enfans d'Adam que la [p. 66] concupiscence de la chair révoltée contre lesprit. cette appropriation des dons de Dieu selon qu'elle est plus ou moins volontaire est aussy plus ou moins mauvaise, quand elle est pleinement volontaire elle cause des chiites horribles des hommes qui paroissent dans la plus sublime vertu, quand ce n'est qu'un reste d'amour propre qui n'est qua demi volontaire et qui se glisse presque imperceptiblement dans nos œuvres les plus vertueuses, ce reste si subtil d'amour propre et d'appropriation des dons de Dieu est ce que les mistiques ont appelle meslange de propriété. Il n'est pas question de sçavoir si le terme est nouveau car il est inutile de disputer des mots, mais il est indubitable que la chose qu'il exprime est reconnue par la tradition de tous les siècles. Les personnes bornées a une vertu commune et a un amour intéressé sentent beaucoup moins la malignité subtile de cet amour propre ou de cette appropriation des dons de Dieu qui se glisse jusques dans nos meilleurs sentimens. mais les amcs éclairées par la jalousie du pur amour ont horreur des moindres restes de cet^ç ip^.?^>i
fection, elles s'en accusent comme d'une impureté diabolique, et ceux qui ne sont pas accoutumez a ce langage s'en scandalisent facilement parce qu'ils s'imaginent qu'il s'agit de quelque secrette abomination. Mais enfin quand on voudra se donner la patience d'estudier ce langage on verra a quoy il doit estre réduit. La propriété si condamnée par les misliq^ues ne [p. 67] peut jamais signifier qu'un reste très subtil d'amour propre qui veut tirer un soutien et un aliment des plus sublimes dons de Dieu qui sont destinez a l'abattre et a le détruire, cet amour propre est empressé pour agir et pour s'appuier, c'est a dire pour se complaire en son action. Il s'inquiette dés qu'il ne peut plus sappuier sur des actes sensibles, quand il les fait il se sçait bon gré de les faire. Voila a quoy se réduit cette propriété dont les mistiques parlent sans cesse d'une manière si confuse et que leurs adversaires critiquent avec tant de chaleur. La destruction de cette convoitise spirituelle est le dernier et le plus difficile ouvrage que les saints ont eu a faire en eux pour achever de mourir a eux mesmes. c'est dans ce sens que St Augustin dit souvent quun orgueil très raffiné se nourrit dans les derniers replis du cœur de l'homme des vertus mesmes les plus pénibles et les plus mortifiantes'. L'amour pur va dans certaines âmes jus-
I. S. Augustin combat en effet l'orgueil jusque dans ses raffinements ; mais d'autre part il pose en principe que : tout homme s'aime nécessairement, corps et àmc (De doctrina christ., 1. I, c. 23-20); tout amour d'autrui commence nécessairement par l'amour de soi-même (^Sermo 368, c. 4) ; or l'homme ne s'aime soi-même comme il faut que lorsqu'il aime Dieu (Ce morib. Eccl., 1. I, c. a6, n. 48) ; car Dieu est la béatitude de l'homme (Ibid., et c. 8, n. i3) ; il s'ensuit qu' « aimer Dieu, c'est vouloir jouir de Dieu, à cause de lui. » (De doclr. christ., 1. 111, c. lo, n. i6); et qu'on ne peut manquer d'avoir la charité envers soi, quand on l'a envers Dieu (De morib. Eccl., loc. cit.).
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qu'a mortifier le goust trop vif et trop sensible de certaines vertus apperceiies et jusqu'à reprimer le zèle trop aspre des mortifications mesmes. car il faut que tout soit purifié, et Dieu après avoir destruit les vices vient en nous juger les justices, ce principe est si pur et si jaloux qu'il nous détache de toutes nos vertus entant qu'elles sont apperceiies et consolantes. Il nousenoslc souvent le goust sensible pour nous en oster lapparence et le soutien apperceu. 11 en suspend quelquefois l'exercice quand il n'est pas [p. 68] de devoir précis, pour rendre ce dépouillement plus amer a une ame tendre et scrupuleuse. C'est purifier et non détruire la vertu. Dieu n'y permet jamais le moindre péché a moins que l'ame ne soit infidelle. Ainsi toute cette épreuve n'aboutit qu'a nous détacher par une très profonde mort d'une certaine surface de vertu que l'amour propre recherche avec une inquiétude et une subtilité très opiniastrepour s'en faire un appuy. mais le fond des vertus demeure toujours réel et se realise de plus en plus a mesure qu'il se purifie. Cet estât est le comble de la mortification, toute personne qui parlera autrement ou ne sçaura pas s'expliquer et aura besoin d'estre redressée dans ses expressions, ou bien sera dans une ignorance grossière des voies de Dieu et dans une illusion funeste. Il ne faut pas s'estonner si quelques bonnes âmes d'expérience sans raisonnement disent que cet estât ne renferme plus les mortifications ordinaires, ce discours bien entendu et bien réduit a sa juste valeur veut dire seulement-que Ion n'est plus alors attaché a certaines prattiques d'ausleritez méthodiques quoy qu'il soit vrai de dire plus que jamais qu'on ne donne rien a la nature et a la vie d'Adam ny pour flatter la sensualité de la chair ny pour
entretenir la complaisance subtile de l'esprit et la vaine propriété des dons de Dieu.
Article XIX.
[P. 69]. L'oraison perpétuelle ne consiste pas dans un acte perpétuel et unique, qu'on suppose sans interruption, et qui aussy ne doive jamais se réitérer mais dans une disposition et préparation habituelle et perpeluelle a ne rien laire qui déplaise a Dieu et a faire tout pour luy plaire : La proposition contraire qui exclurroit en quelque estât que ce fust mesme parfait, toute pluralité et succession d'actes, seroit erronée et opposée a la tradition de tous les saints.
J'ay desja dit qu'on ne peut persévérer d'un moment a l'autre dans l'amour actuel qui est le seul méritoire et qui est la vraie oraison, qu'autant qu'on en renouvelle les actes, tout acte en cette vie ou nous sommes sujets a la loy du temps est essentiellement passager comme le moment ou la volonté le produit, et il ne peut subsister au delà, pour aimer Dieu actuellement pendant cinquante moments il faut faire cinquante actes d'amour, ces actes successifs non seulement sont distinguez [p. 70] réellement les uns des autres, mais encor ils n'ont aucune liaison entre eux quoy qu'ils soient pour ainsy dire contigus. l'acte du premier moment est indépendant de l'acte du second et le second du premier ; il ne faut avoir que les premiers elemens de phi-
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losophie avec le sens commun pour rejettertoutce qui est contraire a une vérité si évidente, je n'ay jamais pu croire qu'aucune personne un peu instruitte pust hésiter la dessus, ny qu'il fust permis d'imputer une doctrine contraire a des gens sensez'. Pour l'habitude ce n'est qu'une facihté de faire des actes. Il est évident qu'elle n'est par elle mesme ny volontaire ni méritoire ny active", elle n'est point méritoire car on l'a endormant et quand mesme on ne voudroit pas l'avoir, elle n'est point active et par conséquent elle ne peut point servir pour continuer un acte toujours subsistant. Il est vray qu'elle est produittc par les actes qui l'ont précédée et qu'elle facilite les actes qui la doivent suivre : mais enfin elle n'a rien d'actif ny de libre ; et dans le moment ou un chrestien n'a que l'habitude de la prière
1. Même idée, et même ton, dans les Premières ExpUcalions, § I ; « Je déclare que cet acte unique et toujours subsistant sans qu'il ait besoin d'être répété est une chimère extravagante... Je n'ai pas même cru que personne pût être sérieusement dans ce sentiment... Jamais je ne me serois dcffié qu'on m'eut imputé cette extravagance... » Et Fénelcn expliquait comme il le fait ici les expressions suspectes des nouveaux mystiques : « On trouvera assez de gens, qui faute de science ou de précaution dans leurs manières de parler, diront qu'après avoir fait un acte d'amour, elles sont demeurées en paix dans cette disposition sans renouveler cet acte. Mais tous ceux qui ne cherchent point à se scandaliser doivent bien entendre que ces personnes, après fait un acte sensible et distinct avec une formule réfléchie, ont continué à faire d'autres actes paisibles, moins distincts et plus uniformes. Voilà le dénouement de tout ce grand mystère «
2. Cf. Premières Explications. § III : « L'habitude n'est point méritoire. Ce seroit une ignorance ridicule que de le penser. Aussi n'ai-je jamais vu aucune personne un peu instruite des principes de philosophie qui fut capable de le penser. L'habitude se forme par la répétition des actes méritoires, et elle facilite à son tour les actes méritoires qui doivent la suivre. Mais l'habitude en elle même n'est ni volontaire ni délibérée... »
et de l'amour, il est clair comme le jour qu'il n'aime ny ne prie actuellement. Quand on voudra donc parler en toute rigueur, il faut dire qu'une ame peut arriver a un tel degré d'habitude d'oraison et d'amour que les actes deviennent très fréquents et très simples, alors l'ame ignorante faisant par la vertu de l'habitude ces actes sans effort et sans reflexion perceptible elle croK les faire [p. 71] sans interruption, elle prend la disposition ou elle se trouve toujours a faire les actes pour des actes continués ou pour un acte unique et toujours subsistant. L'ame est si disposée a faire ce qu'elle fait qu'elle ne croit point se mettre dans cet eslat par intervalle mais sy trouver toujours tout établie. La fréquence la simplicité et la facilité des actes donne cette prévention. Il est naturel qu une personne qui n'a aucune notion philosophique se laisse aller a ce préjugé et les personnes mesmes les plus instruittes si elles suivent leurs sentiments et leurs expériences parleront ce langage a moins qu'elles ne soient averties qu'il y a des gens touts prests a s'en scandaliser et auxquels il faut parler dans toute la rigueur de l'echole. quand J.-G. a demandé a ses disciples une oraison qui ne defaillisl jamais, quand St Paul a recommandé aux fidèles de prier sans intermission, ny l'un ny l'autre n'a exigé un acte indivisible ny permanent ; mais ils ont appelé sans s'attacher a la rigueur des termes une oraison sans intermission celle qui est un tissu d'actes fréquents simple» et paisibles. Il est manifeste que l'acte perpétuel d'amour et de contemplation de Grégoire Lopez ' qui
I. « Grégoire t-opez me dit qu'il connoissoit une aine qui depuis trente six ans n'avoit pas diseonlinué durant un seul moment de faire de toute sa force un acte de pur amour de Dieu: et je suis assuré que c'esloit de luy-
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selon luy a duré sans interruption pendant tant d'années ne peut estre bien expliqué qu'en la manière que je viens de dire. Lopez dormoit parloit aLoza ecoutoit a son tour lisoit agissoit dans sa solitude, mais il estoit très souvent en contemplation pure [p. 72] et directe sans aucune veûe des créatures. De plus quand il s'occupoit par nécessité de quelque créature il sen occupoit en présence de Dieu par un meslange très fréquent de ces actes d'amour avec ses occupations extérieures. Voila ce qu'il appelloit un acte simple et permanent d'amour qui duroit depuis tant d'années, tantost il ne vacquoit qu'a Dieu dans l'oraison pure, tantost il rapportoit a Dieu par des actes très fréquents, très simples, très paisibles et presque continuels toutes ses actions humaines et délibérées, cette présence simple et amoureuse de Dieu pendant les actions communes de la journée peut estre et n'estre pas apj^ellée oraison ; c'est une question de mots qui n'a rien d'important, quand on dira que c'est une oraison on parlera comme le fils de Dieu et comme St PauP qui appellent oraison sans interruption une vie meslangée et laborieuse dans toutes les fonctions extérieures, ce langage irrépréhensible a esté suivi par St Clément -
mcsme qu'il enfendoit parler » (Vie..., p. agi- — Loza avertit le lecteur, p. 289, que « c'est le père Jean de S. Jacques... qui parle dans tout le reste du chapitre »).
Dans les Maximes des Saints, art. XXIX vrai (éd. critique, p. 263), Fénelon indique également l'autorité de Grég. Lopez, dans un développement très analogue au commentaire donné ici.
1. Cf. supra, p. [52]; Luc, XVIII, i j L Thess., V, 17; Ephcs., VI,
2. Cf. Saudreau, Vie d'union à Dieu, p. 5i : « Ce n'est pas seulement d'une façon rare et transitoire que Dieu accorde ces précieuses lumières
par Cassien' et par un nombre infini dames saintes, en un autre sens plus philosophique on peut dire que cette présence de Dieu dans les occupations extérieures n'est point une vraie oraison si l'on n'entend par oraison qu'une méditation raisonnée ou qu'une contemplation pure et directe de Dieu sans aucun meslange d'objet créé. Ce qui est d'essentiel c'est de reconnoistre que tous les actes d'amour et de contemplation dans cette vie sont essentiellement distinguez les uns des autres et successifs, et qu'ils sont mesme quelquefois interrompus [p. 78] tantost par les nécessitez de la nature, tantost par les actes des vertus distinctes sans lesquelles chacun ne pourroit remplir les devoirs de Testât ou il est appelle.
Article XX.
Il n'y a point de traditions apostoliques que celles qui sont reconnues par toute l'église et dont l'autorité est décidée par le Concile de Trente : la proposition contraire est erronée, et les prétendues traditions apostoliques secrettes, seroient un piège pour les fidèles, et un
à l'ame parfaite : « La gnose, dit Clément, ou la connaissance de la « sagesse parvient par l'exercice, à une habitude de contemplation cter- « nelle et immuable «.Toutefois, il ne veuft pas dire que le parfait demeure dans un acte permanent de contemplation.-»
I. Gassien, IX^ Gonf., 12: « Toute la fin d'un solitaire et sa plus haute perfection tend à n'interrompre jamais son oraison et à posséder, autant cpic le peut la faiblesse humaine de la terre, une immuable tranquillité dans l'ame et une inviolable pureté du cœur » (ap. Saudreau, bid., p. i II).
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moyen d'introduire toute sorte de mauvaises doctrines.
Il n'y a aucune tradition ny des Apostres ni d'aucun saint qui puisse nous découvrir sur les misteres ou sur la Morale evangelique aucun autre dogme que ceux qui nous sont enseignez publiquement dans leglise. admettre les traditions secrettes sur les dogmes ce seroit s'exposer a admettre des dogmes secrets et destruire l'unité de la foy. Il y auroit la foy secrette et la foy publique et autant de religions que de novateurs qui pretendroient avoir découvert de nouveaux misteres contenus dans la [p. 7/1] révélation secrette. Il est vrai seulement* que les parfaits entendent plus parfait-
I. Sur cette question de la a tradition secrète «, Fénelon expliquait et justiBait ses sentiments d'une manière un peu différente, dans l'Écrit antérieur aux Articles d'Issy (chap. i : Maximes générales à proposer) : « Je voudrois qu'on écrivît et qu'on parlât très sobrement de toutes les choses qui ont rapport à l'oraison et à l'intérieur... Il ne faut point apprendre aux fidelles les états où ils ne sont point ; car ils s'en moqueront faute d'en avoir la lumière et l'expérience, et c'est un scandale, ou bien ils s'imagineront sur une lecture être dans les états oii ils ne seront jamais, et c'est une très dangereuse illusion. Voilà si je ne me trompe, la raison pour laquelle l'ancienne Eglise n'a point donné en public des règles sur ces matières. Elle gardoit la même économie là-dessus à l'égard des baptisez, qu'elle gardoit sur les mystères avec les catéchumènes... » Et il ajoutait : « Il est vrai aussi qu'en un sens on pousse ce ménagement des foibles plus loin en notre siècle qu'en tout autre... »
Ici il reprend la ig^ Proposition de son Contre-projet : « ... concile de Trente. Seulement on peut dire que le petit nombre des parfaits a toujours entendu avec plus de profondeur et de perfection que le grand nombre des imparfaits les mêmes maximes évangéliques de l'amour de Dieu et du renoncement à soi-même. C'est la même vérité, contenue tout entière dans une tradition unique et que chacun entend et accomplit suivant son degré et la mesure du don de Dieu... »
Enfin cf. Maximes des Saints, art. XLIV vrai, mêmes idées, exprimées sous une forme plus concise.
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tement et plus profondément les mesmes veritez qui sont annoncées a tous, par exemple le renoncement a soy mesme et l'amour de Dieu ordonnez dans l'évangile sont compris diversement suivant les divers degrez de grâce de ceux qui lisent ces préceptes. L'un aime parle motif de la recompense, l'autre aime purement sans retour sur soy, et comme s'il n'y avoit point d'autre vie a espérer après celle cy. L'un se renonce soy mesme pour se priver des choses sensibles, mais il se retrouve par la veûe d'un interest tout spirituel, et il se mortifie pendant cette vie parle désir de régner dans l'éternité. L'autre sacrifice tout a l'amour de Dieu sans autre veûe que celle d'aimer et de se sacrifier, parlez au premier de n'agir point pour la recompense et de ne craindre point la punition mais d'aimer généreusement en sacrifiant tout interest propre, vous le troublez, vous le scandalisez, il faut consoler ces personnes et les rassurer en reprenant les veûes de la incompensé, quand je parle ainsy ce n'est pas en l'air, j'en ay fait l'expérience sur plusieurs bonnes âmes qui édifient tout le inonde par leurs vertus, mais que la simple proposition de l'amour pur effraye. Je conclus qu'il faut se faire tout a tous donner le lait aux enfants et reserver le pain solide pour les seules âmes qui sont fortes et grandes, en un mot n'annoncer la parfaitte sagesse qu'entre les parfaits. Cette économie [p. 76] n'est point un artifice dangereux c'est fa règle de J.-G. et des apostres^ Il n'est pas moins important de se proportionner a ceux
I. Cf. I Cor., IX, 22 : « Je me suis fait tout à tous, afin de les sauver tous )) ; — III, 2 : « Je vous ai donné du lait à boire, non de la nourriture solide, car vous n'en étiez pas capables, et vous ne l'êtes pas même à présent, parce que vous êtes encore charnels. »
qu'on instruit quand on parle au dedans de l'église sur les divers degrez de perfeclion et sur les exercices de la vie intérieure, que quand on parle a ceux de dehors pour leur enseigner les misteres de la religion, a l'égard des uns et des autres la substance des dogmes demeure toujours une et indivisible dans son intégrité. Cette foy qui est essentiellement indivisible en elle mesme ne laisse pas d'estre dispensée aux Cathecumenes suivant les divers degrez de docilité ou ils paroissent pour porter l'instruction, tout de mesme le régime des âmes pour les voies de la perfection quoyque pleinement révélée a l'église dans toute son intégrité ne laisse pas d'estre dispensé par degrez aux fidèles a mesure que Dieu leur ouvre le cœur pour concevoir et pour profiter, en tout cela il n'y a aucune substance de doctrine secrette tout se réduit quand il est bien entendu, aux principes invariables de la foy commune. Mais les conducteurs les plus expérimentez des âmes tels que les anciens solitaires^ et qu'un grand nombre de Sts modernes ont tenu dans le secret ce régime des âmes, cetle tradition secrette pour le régime spirituel ne regardant en rien la substance des dogmes ne peut point eslre dangereuse. L'église ne rejette les traditions secrettes que sur la doctrine, elle ne peut point s'eiïrayer de cette oeconomie si conforme a [p. 76] son esprit qui fait que les saints ont mené peu a peu les âmes vers la perfec-
I . Fénelon fait sans doute allusion à l'une de ses autorités ordinaires : Cassien, CollatioX, cap. X. De instilutione orationis perpeluse. P. L. XLIX, col. 83i sq. : « ... hujus quoque spiritalis theoriae tradenda vobis est formula... Quaa sicut nobis a paucis, qui antiquissimorum fratrum résidai erant, tradita est, ita a nobis quoque non nisi rarissimis ac vere sitientibus intimatur : Deus, in adjutoriuin meum intende: Domine, ad adjuvandum me j'estina. »
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lion sans leur monstrer dés le commencement les exercices et les épreuves par ou elles doivent passer dans la suitte et qui pourroient alors les jetter dans l'illusion ou dans le découragement. Voila le cas ou il faut dire comme J.-C. non potestis portare modo*, et comme St Paul nondum enim poteratis^. Je croi que personne ne disconviendra de ce que j'avance pourveu que Ton fasse attention aux bornes précises ou je me renferme, cette oeconomie secrette loin de favoriser l'illusion serviroit beaucoup a en préserver les âmes. Par exemple on ne permettroit jamais a une personne qui a besoin d'estre tenue dans la méditation de faire des lectures sur les autres oraisons moins communes. Les personnes de chaque degré ne penseroient qu'a leur degré présent elles ne sçauroient rien par spéculation et par curiosité, si elles passoient a d'autres estais plus avancez et plus extraordinaires elles n'auroient rien receu du dehors, elles ne sçauroient rien que par pure expérience intérieure et a la faveur de cette ignorante simplicité Dieu seul les mettroit dans ces estais sans que les hommes se meslassent de les y mettre. Le directeur n'y auroit d'autre part que celle de céder a lesprit de Dieu après l'avoir bien éprouvé.
Article XXL Loraison de simple présence de Dieu, ou de [p. 77]
1. S. Joan, XVI, 13 : « Adhuc miilta habeo vobis dicere ; sed non potestis portare modo. »
2. I Cor., Ill, 2 : « Lac vobis potum dodi, non escam, nondum enim poteratis. ,. »
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remise et de quiétude, et autres oraisons extraordinaires, mcsmes passives, approuvées par St François de Sales, et les autres spirituels receus dans toute l'église, ne peuvent eslre rejettées ny tenues pour suspectes sans une insigne temerilé, et elles n'empeschent pas qu'on ne demeure toujours disposé a produire en temps convenable tous les actes cy dessus marquez : les réduire en actes implicits ou eminents en faveur des plus parfaits, sous prétexte que l'amour de Dieu les renferme tous d'une certaine manière, c'est en éluder l'obligation et endestruire la distinction qui est révélée de Dieu.
On a distingué avec raison dans cet article, l'oraison de simple présence de Dieu ou de remise et de quiétude, de l'oraison passive, parceque l'oraison desimpie présence de Dieu peut estre active, ou mesme meslangée, au lieu que loraison passive telle qu'elle est descritte par le B. H. J. D. L. Croix et par les autres spirituels les plus approuvez n'est pas de mesme. L'oraison de simple [p. 78J présence de Dieu est ce que beaucoup de spirituels ont nommé regard amoureux et que le B. H. J. D. L. C. appelle notice amoureuse. C'est ce que St Thomas et les autres docteurs après St Grégoire pape' ont appelle contemplation et qui est différente de la méditation discursive en ce c|ue la contemplaôn consiste en des actes simples qui n'ont rien de discursifs, du moins perceptiblement, simplicem actum
1. Le icvmc contempla Uo semble en effet se trouver pour la première fois dans S. Grégoire. Il n'est à vrai dire que la traduction du grec Gswp'.a usité chez les Pères Grecs, et transporté chez les Pères Latins tel quel.
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hahet*. celle proposition aulhorise donc la contemplation ou oraison de simple présence de Dieu, ce seroit une insigne témérité une de la tenir pour suspecte, en effet nous voyons que le B.H.J.D.L. C. non seulement l'admet mais encor re2;arde la medilation discursive comme un moyen de boue en comparaison de cette oraison simple, le mesme auteur assure que la pluspart des bons religieux passent bientost de la méditation discursive composée d'actes distincts a cette oraison ou il n'admet plus que la notice amoureuse^. Saint François de Sales a autorisé cette mesme oraison sans aucun acte discursif et pour tout le cours de la vie dans la mère de Chantai "^et dans plusieurs autres du mesme ordre, ces deux saints ont esté canonisez avec leurs escrits après l'examen le plus rigoureux, et la recherche la plus critique de leurs ouvra-
1. Je n'ai pas retrouvé textuellement cette . formule dans S. Thomas. — 11 énonce la même idée dans un passage souvent cité, et qui est probablement celui auquel se réfère Fénelon : « Gontomplatio pertinet ad ipsum simplicem intuitum veritatis » (11^ II"', quaest. CLXXX, art 3, ad I'™).
2. « Dieu les met incontinent en cest estât de contemplation et dans fort peu de temps, mesmcment les religieux, qui ayans du tout renoncé aux choses du siècle accommodent plus promptcmcnt à Dieu leur sens et leur appétit. Si qu'il n'y a qu'à passer soudain de la méditation à la contemplation: c'est lorsque les actes discursifs cessent... » (Vive flamme d'amour, cant. 111, vers m, § V, p. 87, éd. de 1621).
3. « 111 <= Question [de M™<' de Chantai à S. François de Sales son directeur]. Je vous demande, mon très chcrc Pcrc, si l'ame ne doit pas spécialement en l'Oraison rcjetter toute sorte de discours, industrie, répliques, curiositez, et choses semblables, et au lieu de regarder ce qu'elle fait, ce qu'elle a fait ou fera, regarder Dieu, demeurant en cette simple vue...
liesponce. Ma fille, puisque N. Seigneur dès il y a si long-temps, vous attire à cette sorte d'oraison..., demeurez-y ferme, et avec la plus grande douceur que vous pourrez... » (Fie..., p. Il^!^-ll^5y
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gcs. On a beau dire que celle sorle de spirilualilé a eslé inconnue a tous les anciens peros. Ceux (|ul par-. lent ainsy n'ont pas fait assez d'attention aux livres des anciens, et ils doivent croire qu'ils ne les ont pas bien Icus sur les matières de l'oraison, s'ils les trouvent [p. -]()] contraires a une praltique de plusieurs saints dont l'eglisc a canonisé la direction et les escrils. L'église n'a pas moins d'aulhorité et n'est pas moins animée par le St esprit dans le xv'' siècle cpic dans les six premiers'. Il y auroit donc une insigne témérité a condamner d'illusion une ame qui auroit passé sous les conseils d'un bon directeur de la méditation discursive ou l'on s'excite a des actes fervents, a la contemplation ou oraison de simple présence de Dieu, qui consiste en des actes simples, paisibles et uniformes, troubler une ame en cet cslat sous prétexte qu'elle est obligée de veiller sur elle dans l'oraison, de se defïier de son estât, de s'exciter, de se corriger, de se precautionner, c'est troubler l'opération de l'esprit de Dieu qui souffle ou il veut. Dire qu'on tente Dieu quand on quille la méditation pour la simple contemplation et quand on ne s'occupe plus d'une manière distincte pendant cette actuelle oraison de louis les devoirs de la vie chrestienne et de tous ses besoins intérieurs, c'est jetter de saintes âmes dans le scrupule et dans la resis-
I. La pensée complète de Fénelon sur ce point nous est révélée par son Écrit antérieur aux Articles d'Issy : « Le bras de Dieu, dit-il, n'est pas raccourci. C'est la sim[)licité et la foi des hommes et même des plus zélés Docteurs qui est fort diminuée... « Aussi 1' « on peut dire de notre tems comme de celui de la jeunesse de Samuel qu'il n'y a plus de vision manifeste. Dieu semble s'être retiré des hommes. Ceux mêmes qui dcvroient être les colonnes de la maison de Dieu rient quand on leur parle de miracles ou d'inspirations... »
tance a 1 esprit de Dieu, c'est condamner toutes les âmes que leB. H. J. D. L.C. et saint François de Sales ont cru les âmes les plus eminentes. Dire qu'il faut craindre cette voie de contemplation et quil faut préférer la méditation comme plus assurée c'est ignorer le don de Dieu, c'est oublier que dans la vie spirituelle il ne s'agit pas de choisir ce qu'on [p. 80] croit le plus sûr mais de suivre l'attrait de Dieu et de compter qu'il n'y a ny sûreté ny perfection pour chacun de nous que dans la voie particulière ou la grâce nous appelle, en un mot admettre en gênerai des oraisons extraordinaires qu'on ne définit point et rejetter toujours pour la prattique toutes les âmes dans la nécessité d'une occupation craintive d'elle mesme et d'une méditation discursive, c'est vouloir rendre suspecte l'oraison de simple présence de Dieu ou de contemplation et par conséquent tomber dans une insigne témérité. On ne tente jamais Dieu quand on ne fait que suivre l'attrait de la grâce par le conseil d'un bon directeur pour préférer la contemplation a la méditation, on ne tente jamais Dieu quand on préfère la paix de l'amour pur aux inquiétudes de l'amour intéressé. Ce n'est point manquer au précepte delà vigilance chrestienne que de veiller sur spy par la délicatesse et par la jalousie du pur amour qui est neantmoins simple et paisible plutost que par les prevoiances éloignées les reflexions inquiettes, les arrangements et les empressements d'un amour de concupiscence qui est toujours craintif et troublé par son interest propre. Il faut encor ajouster que l'oraison 'simple qui exclut touts les actes de la méditation discursive ncst pas continuelle icy bas, la foiblesse de la nature, les besoins de la vie, la nécessité du commerce,
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les tentations intérieures et extérieures, les devoirs de chaque condition, ceux mesmes des solitaires dans le désert nous [p. 8iJ engagent a faire souvent des actes distincts de toutes les vertus convenables aux circontances ou Dieu nous met. ainsy pendant qu'on est actuellement dans l'oraison de simple présence de Dieu, l'amour simple contient éminemment en luy les actes de toutes les vertus dune méditation discursive, et quand cette oraison cesse, le mesme amour produit selon le besoin les actes distincts de toutes ces vertus pour veiller, pour se mortifier, pour se corriger, etc. Mais ces actes des vertus se font avec la paix et la simplicité du pur amour qui ne se laisse point troubler par des alarmes continuelles sur son interest propre et qui se contente de tendre uniquement en chaque chose a ce que Dieu veut. Produire ainsy en paix les actes distincts de toutes les vertus dans les intervalles de la contemplation ce n'est ny tenter Dieu ny s'exposer par l'oubli de soy mesme a 1 illusion. Dire que le simple regard suffît pour tout exercice de religion, et qu'il n'en faut jamais altérer la simplicité .par aucun acte distinct des vertus les plus nécessaires pour accomplir la loy de Dieu c'est renverser le Christianisme, c est introduire une perfection monstrueuse et faire blasphémer le nom de Dieu parmy les gentils. Il faut au contraire establir également les deux choses que je viens de dire. La première qu'il y a des âmes comme il paroist par le B.H.J.D.L. C. et par St François de Sales qui sont appelléesa quitter la [p. 82] méditation discursive pour l'oraison de simple présence de Dieu ou de remise et de quiétude. Dans les commencemens cette oraison simple est encore meslangée de quelques
actes discursifs et ces âmes ont encor besoin de revenir de temps a la méditation discursive quand l'oraison simple vient a leur manquer. C'est le cas dont parle Baltasar Aluarcz' il faut dilil prendre la rame si le vent cesse d'enfler la voile, mais pour certaines âmes plus avancées il n'est plus question de la méditation discursive toute leur oraison se réduit a la simple contemplation ou quiétude amoureuse comme il paroist évidemment par les saints que je viens de citer, ce seroit les troubler mal a propos. contre lattrait de leurs grâces que de les assujettir sous prétexte de vigilance pour leur salut a rentrerdans les actes discursifs delà méditation, La seconde vérité qu'il faut également inculquer c'est que de telles âmes qui ne font plus d'autre oraison que celle de simple présence de Dieu ne laissent pas hors des temps de cette quiétude actuelle de faire un très grand nombre d'actes distincts de toutes les vertus convenables a leur estât extérieur et a leurs épreuves intérieures, leur oraison de simplicité ou de contemplation pure et directe ne peut pas estre toujours actuelle comme nous l'avons remarqué : il est vray que quand elle dure actuellement elle contient éminemment touts les actes discursifs de la méditation^ [p. 83J. Mais quand elle cesse elle ne dispense point des actes distiiicts de toutes les vertus chrestiennes ; au contraire ces actes distincts des vertus sont le fruit essentiel de
1 . Je n'ai pas trouvé dans les écrits du P. Alvarez l'expression citée par Fénelonr Elle se retrouve d'ailleurs dans la Lettre à la sceur Charlotte de S. Cyprien à deux reprises (^Correspondance, V, p. 364 et 368), dans un développement analogue.
2. Ces idées sur la Méditation et la Contemplation, sur l'altrait qui élève de l'une à l'aiilrc, etc., se retpouvent dans les Maximes des Saints, art. XXI, XXII, XXIII.
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celte oraison. Il faut juger de l'arbre par les fruits et condamner comme une illusion diabolique la plus simple et la plus sublime conlemplalion si elle n'opère pas dans les inlcrvalles ou la quiétude cesse les actes distincts de toutes les plus solides vertus, ces deux fondements posez nous avons assez veu a quoy se borne l'oraison de simple présence de Dieu, Il nous reste a examiner l'oraison passive qu'on ne pourroit nier qu'avec témérité, ce n'est point précisément une oraison de simple regard ou de présence de Dieu car l'oraison de simple présence de Dieu peut estre toute active, L'auteur des propositions les a clairement distinguées et n'accuse pas moins de témérité ceux qui nient l'oraison passive que ceux qui nient l'oraison de simple présence de Dieu, il faut donc necessaiiement qu'il y ait une oraison qu'on nomme passive et qui soit quelque chose de réel au delà de l'oraison de simplicité laquelle ne fait qu'exclurre du regard amoureux tout acte discursif de méditation ; jusqu'à ce que nous ayons trouvé précisément la différence réelle de ces deux oraisons nous n'aurons encor rien d'assuré et nous sommes toujours en danger ou qu'on admette le nom d'oraison passive en condamnant avec une insigne témérité tout ce qu'il peut [p. 841 signifier de plus pur et de plus sublime, ou qu'on prenne pour oraison passive une oisiveté dangereuse et pleine d'illusion. Jusqu'à ce qu'on ait trouvé nettement cette difficulté il n'y a rien de fait et on est toujours a recommencer. Voions ce que l'oraison passive n'est point etpuis nous verronsce qu'elle est. Il estaisé de demonstrer par le B. II. J.D.L.G. ' et par les autres
I. S. Jean de la Croix témoigne en effet de la défiance pour les
spirituels les plus approuvez que cette oraison ne consiste ny en extase ny en ravissement ny en révélation ny en paroles intérieures, suivant ce saint c'est une notice amoureuse une occupation indistincte de Dieu qui exclut toutes les lumières extraordinaires et qui est entièrement libre et méritoire. Rien ne seroit plus dangereux que douvrir la porte a l'illusion en admettant des temps ou l'ame ne feroit que patir les impressions divines et ou se comportant passivement sans aucune coopération libre de sa part elle ne pourroit ny mériter ny démériter elle ne seroit responsable d'aucune chose qui se passeroit en elle, touts les spirituels qui ont de la droiture et de l'expérience ne sçauroient trop rejetter cet estât passif, celuy dont ils veulent parler et sur lequel ils ne s'expliquent pas toujours avec assez de précaution doit consister dans une union a Dieu libre et méritoire. Il faut seulement remarquer que l'oraison passive comme touts les autres [p. 85] exercicesde la vie surnaturelle est libre en ce qu'on peut résister a la grâce et luy refuser sa coopération ; mais on n'est jamais libre pour l'oraison passive non plus que pour touts les autres exercices du Christianisme d'agir surnaturellement et d'une façon méritoire quand on ne veut pas suivre l'attrait de grâce dont on est prévenu, ainsy celuy qui est appelle a l'oraison passive, mérite quand il coopère a la grâce de cette oraison parce qu'il est libre d'y résister, mais quand il résistera a la grâce
« représentations imaginaires que Dieu opère surnaturellemont en la phantaisie » ; et il « montre par des autoritez de l'Ecriture que les révélations et les paroles intérieures de Dieu quoyque véritables, nous peuvent cstre occasion de surprise » ÇMonlée de Carmel, liv. II, ch. xvi et XIX, éd. de 1694)-
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de celle oraison il ne sera pas libre de faire sans celle grâce le bien que Dieu demandoit de luy. loute résistance a celte grâce sera un usage nalurel el demeritoire ou du moins un usage imparfail de sa volonlé. Apres avoir expliqué ce que l'oraison passive n'est pas laschons d'expliquer ce qu'elle est. L'oraison passive ne me paroisl autre chose qu'une oraison d'amour pur et désintéressé qui exclut loute reflexion inquietle et tout empressement d'amour propre', tandis que l'amour n'est pas encor entièrement pur et désintéressé il y a toujours dans l'oraison la plus fervente quelque reste subtil de ces reflexions inquiettes et de ces empressements de l'amour propre qu'on nomme de concupiscence. La dernière chose qui meurt dans le cœur des saints c'est la recherche des consolations spirituelles el leur inlerest propre sur l'éternité. Le plus grand [p. 86] marlire d'une ame qui cherche Dieu c'est de perdre un certain appuy en sa propre coopération, de la vient qu'elle s'inquielle' qu'elle s'empresse et que cet empressement au lieu de l'avancer la recule cl l'occupe souvent d'elle mesme encor plus que de Dieu. Au contraire la tendance du pur amour vers Dieu est autant simple el paisible et uniforme qu'elle est directe et efficace. Quand l'ame est donc estahlie dans l'habitude d'un amour pur el entièrement désintéressé qui n'est plus meslangé des reflexions inquiettes des petites complaisances subtiles et des empressements delamour de concupiscence, il arrive alors en mesme temps deux choses. La première est que Dieu augmente sa grâce a
1 . Cf. Maximes des Saints, art. XXIX vrai : «... La contemplation passive n'est que la pure contemplation : l'active est celle qui est encore môlée d'actes empressés et discursifs... », etc. (éd critique, p. 263).
proportion de la fidelilé de lame, ainsy cette fidélité entière du pur amour opère dans cette ame une grâce très spéciale, c'est a dire que la grâce continuellement prévenante qui est donnée a tous les justes est encor plus forte et plus prévenante dans les âmes dont nous parlons, car Dieu ne clierche qu'a prévenir et adonner. Il donne a chacun suivant la mesure de ses dispositions, il n'y a que les bornes de noslre cœur resserré par l'amour propre qui bornent sa grâce, si donc lame n'est plus [p. 87] resserrée en elle mesme par les retours inquiets et par les impressions de l'amour de concupiscence, Dieu la mené comme il luy plaisl elle n'y inesle rien du sien c'est a dire rien de naturel qui retarde ou qui affoiblisse l'opération divine, ccst estât passif de l'ame loin d'exclurre la coopération libre a la grâce ne fait qu'exclnrre jusques aux moindres restes de l'inquiétude et de l'empressement naturel pour rendre la coopération de l ame plus pure plus directe plus paisible et plus efficace. Au reste pour me conformer au langage de l'auteur des propositions qui me paroist excellent j'appelle inquiétude et empressement de l'amour propre ce que la pluspart des auteurs spirituels ont appelle activité, il n'est pas question de disputer des noms pourveu qu'on sauve le fond des choses, quand mon frère pour qui J.-C. est mort sera scandalisé de mes termes je les changerai jusques a ce quej'en trouve qui puissent l'édifier. Je dirai donc que
I. Cf. Lettre à la sœur Charlotte de S. Cyprien : « ... L'état passif... est un état simj)le, paisible, désintéressé, où l'àme coopère à la grâce d'^ine manière d'autant plus libre, plus pure, plus forte et plus efficace, qu'elle est plus exempte des impiiétudcs et des em[)ressements de l'intérêt propre... » (^Correspondance, V, p. 870).
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ce qu'on appelle passivelé consommée, n'est autre cliose qu'une oraison ou il ne reste plus ny inquiétude ny empressement de l'amour intéressé qui aflbihlisse l'impression divine et la coopération de l'ame. on dira peut estrc qu'en donnant cette idée de l'oraison passive je la mets au plus [p. 88] haut degré de perfection et jaccuse dimperfection toutes les oraisons actives. A cela je respons que je conçois l'oraison passive comme la plus parfaitte, autant que lestât de celte vie le permet, mais je suppose dans cet estât des degrcz de perfection qui vont toujours montant jusqu'à l'infini, en sorte que chaque particulier s'il est fidelle a la grâce doit croistre toujours. Jajouste qu'il peut toujours démériter, qu'il commet de légères fautes dans le cours de sa vie, et que s'il en commettoit de grandes il esteindroit d'abord lesprit de grâce qu'il a receu. enfin je distingue les imperfections d avec les péchez. 11 n'y a pas de péché a aimer Dieu pour la récompense mais il est plus parfait de l'aimer sans aucun interest propre mesme pour son éternité. Ce principe indubitable estant posé je ne juge personne et je me contente de dire en gênerai que loraison ou l'ame coopère simplement et paisiblement par un amour entièrement pur et désintéressé est plus parfaitte que celle qui est encore meslangée des inquiétudes et des empressements d'un amour intéressé quoyque fervent. 11 faut encor remarquer que l'oraison passive suivant l'idée que j'en ay est bien différente de l'oraison de simple présence de Dieu ou de quiétude. L'oraison de [p. 89] simple présence de Dieu peut estre également active et passive, c'est a dire qu'elle est indifférente par elle mesme a estre animée par l'amour paisible et désintéressé ou
meslangée par les inquiétudes et par les empressements de l'amour intéressé ou de concupiscence, mais qui dit oraison passive exclut toute activité c'est a dire toute inquiétude et tout empressement sur son propre interest mesme éternel, celle oraison passive convient également et aux actes discursifs de la méditation et aux simples regards de la quiétude, car l'ame abandonnée par le pur amour a l'impression divine est dans l'équilibre pour toutes choses, elle est aussy preste a méditer qu'a ne méditer pas, et a faire des actes discursifs qu'a n'en point faire. Il luy suffît de suivre dans son oraison l'altrail de la grâce pour l'un ou pour l'autre, de la vient que les âmes de cet estât n'ont plus de répugnance comme celles qui sont encor dans l'oraison simple pour multiplier ou pour ne multiplier pas leurs actes et leurs réflexions. Voila tout ce que je pense sur l'oraison passive, je croy que peu de personnes arrivent a un estât d'oraison entièrement passif c'est a dire a l'amour entièrement désintéressé qui s'unit a Dieu sans inquiétude ny empressement pour son propre interest mesme éternel. Ces mouvemens inquiets de la nature pour son propre interest spirituel se meslent avec l'opération divine et avec la coopération de l'ame dans la pluspart des oraisons qui paroissent les plus avancées et il n'y a gueres d'ames assez mortes a elles mesmes pour en estre exemptes [p. 90]. Ce meslange des mouvements inquiets d'un amour intéressé, n'est pas un péché et il n'empesche point que l'oraison ne soit méritoire. Il est vrai seulement de dire qu'une oraison exempte de ces mouvements inquiets cl empressez d'un amour attaché a la recompense est moins parfaitte qu'une oraison paisible qui est une union de pur amour. Je crois que
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ce pur amour et celte oraison paisible qu'on nomme passive sont très rares dans la prallique quoyqu'il y ait beaucoup dames qui en ayentl'atlrait et le commencement, les âmes de cet estât étant exemptes des empressements de l'amour intéressé cèdent avec paix aux impressions de la grâce prévenante, et quoyqu'ellcs paroissent faire moins deflbrts que les autres elle coopèrent sans agitation d'une manière plus pure, plus unie et plus forte, de la vient que quand elles ont l'attrait de prier elles sont également disposées parleur abandon total a l'esprit de Dieu [et] aux actes distincts ou indistincts simples ou discursifs, de la vient encor que dans les intervalles ou l'oraison pure et directe cesse elles agissent pour l'exercice des vertus dans les devoirs de leur condition avec un esprit paisible d'oraison et de recueillement, en sorte que leurs actions les plus communes se font par pur amour sans aucune inquiétude ny empressement de l'amour intéressé. Voila (e que tant d'auteurs ont appelle Testât passif ou ils depeio-nent l'oraison comme permanente quoy qu'en effet leur oraison directe et actuelle ne soit qu'un tissu d'actes [p. 91] successifs et que ces actes mesmes souffrent des interruptions, quand une ame est dans cet estât elle est libre, simple, et paisible, mais elle l'est par un amour qui la porte de plus en plus a toutes les vertus distinctes : ce n'est plus par mctl.ode et par arrangement ny par empressement ou activité : mais la n-race qui est toujours prévenante dans louts les liommes et qui l'est encor plus en ceuxcy les incline paisiblement aux divers actes de la religion dans les temps convenables. Il faut encore remarquer que les actes indistincts de la quiétude préparent l'ame aux actes
distincts des vertus, et que les actes distincts des vertus préparent a leur tour lame a rentrer dans la quiétude, comme les actes distincts et indistincts viennent des mesmes principes de pur amour, ils sont également exemps des inquiétudes et des empressements de l'amour intéressé; et c'est en ce sens que beaucoup de spirituels les représentent comme estants également passifs, la quiétude n'estant qu'un tissu d'actes indistincts et paisibles contient en elle la vertu des actes distincts, c'est ce qui a fait dire a St François de Sales'
I. «... Dieu a respandu en nos âmes les semences de toutes les vertus, lesquelles neantmoins sont tellement couvertes de nostre imperfection et foiblesse qu'elles ne paroisscnt point, ou fort peu, jusqucs à ce que la vitale chaleur de la dileclidn sacrée les vienne animer et resusciter, produisant par icolles les actions de toutes les vertus... l'amour céleste comprend en soy la diversité des perfections de toutes les vertus d'une façon si eminente et si relevée, qu'elle en produit toutes les actions en temps et lieu, selon les occurrences... L'amour céleste excelle en l'une et l'autre façon : car trouvant des vertus en une ame (et pour l'ordinaire au moins y treuve-t-il la foy, l'cspcrance et la pénitence), il les anime, il leur commande, et les employé heureusement au service do Dieu ; et pour le reste des vertus, qu'il ne trouve pas, il fait luy-mesme leurs factions, ayant autant et plus de force luy seul qu'elles ne sçauroient. avoir toutes ensemble... »
S. François de Sales cite S. Paul, assurant « que la charité est patiente, bénigne, forte » ; S. Thomas : « La charité, dit-il, fait et accomplit les œuvres de toutes les vertus » ; S. Ambroise, qui « appelle la patience et les. autres vertus membres de la charité » ; S. Augustin : « Ce qu'on dit que la vertu est divisée en quatre (il entend les quatre vertus cardinales), on le dit, ce me semble, a rayson des diverses affections qui proviennent de l'amour... »
Puis S. Fr. do S. détaille les vertus contenues éminemment dans la charité : patience, réserve, prudence, humilité, affabilité, condescendance, douceur, etc. « clic croid aysémciit tout ce qu'on luy dit de bien... ; elle espère tout bien du prochain, sans jamais perdre courage do luy procurer son salut; elle soustient tout, attendant sans inquiétude ce qui luy est promis... »
(Df l'Amour de Dieu, liv. XI, ch. viii).
AllïICLES SUR LES ESTATS d'oRAISOV qB
qu'elle les comprend éminemment, en eflet les acles pour estre imperceplibles par leur simplicité et par leur tranquillité uniforme n'en sont pas moins de véritables actes, le pur amour est l'essence et comme 1 extrait de toutes les vertus: mais il est vray quo le puramour n'estant pas toujours actuel[p. 92] etl'eslat du pèlerinage demandant des vertus distinctes pour raccomplissement de nos devoirs, il faut comme je lay desja souvent remarqué, que ce pur amour descende delà généralité et qu'il se transforme en autant de vertus qu'il y a de devoirs a remplir, on me demandera peut estre lequel des deux est le plus parfait pour les âmes de cet estât ou la quiétude actuelle ou l'application aux vertus distinctes Je respons que ces deux choses sont également bonnes en elles mesmes, que celle a laquelle l'ame est appellée a chaque moment et qui est de l'ordre de Dieu sur elle dans ce moment la est la meilleure pour ce moment, et que si lame estoit toujours fidèle a la grâce la dernière chose qu'elle feroit seroit toujours la plus pa: faitte, parcequ'il y a un progrez continuel renferme dans l'ordre des grâces quand l'ame y correspond sans retardement et sans incjuietude. Je finis cet article en déclarant qu'on tomberoit dans une erreur pernicieuse si on s'imaginoit que les âmes de cet estât ne pussent point pécher mortellement, et ne commissent jamais aucune faute vénielle ; de telles âmes tandis qu'elles se comportent passivement ne pèchent point, mais ces paroles signifient seulement qu'elles ne commettent aucune infidélité pendant qu'elles sont actuellement dans la fidélité la plus parfaitte. on en pourroit dire autant de lestât actif, quiconque correspondroit sans cesse fidèlement a sa grâce
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dans la voie qu'on nomme active et en y meslant quelques empressements d'un amour intéressé [p. g3j ne laisseroit pas d'estre sans tache, mais il n arrive ny en l'un ny en l'autre de ces deux estats que chacun coopère sans cesse et pleinement a toute sa grâce, ce qui fait que dans lestât passif aussy hien que dans l'actif les âmes les plus pures tombent dans de petites infidelitez que leur amour expie promptement. Je croy que quand les âmes sont bien avancées dans cette voie paisible du pur amour qu'on nomme passive elles commettent encor moins de fautes vénielles que dans la voie active. Mais aussy en cet estât les moindres fautes sont d'une extrême conséquence. Dieu demande bien plus a ceux a qui il a plus donné. Il est bien plus jaloux des âmes qu'il a attirées a l'amour désintéressé, toute la rigueur de sa jalousie est dans ce pur amour, ces âmes peuvent manquer en deux façons contre leur grâce spéciale, sans parler des autres péchez plus grossiers qu'elles sont libres de commettre, i" elles peuvent hésiter et retarder en elles l'impression divine dans les occasions d'épreuve et de mort. 2° elles peuvent s'inquietter et s'empresser dans leur correspondance pour donner un apj^uy secret et une complaisance subtile a un reste d'interest propre, dans ces deux cas ce qui ne seroit point un mal dans un autre devient une infidélité dangereuse dans une ame de ce degré, ainsy rien n'est plus fragile que cet estât.
Article XXII.
[P. 9^] Sans ces oraisons extraordinaires on peut
devenir un très grand saint, et atteindre a la perfection du Clirislianisme.
Réduire la A^eritable pieté aux oraisons extraordinaires seroit traitter de Judaïsme toutes les voies communes des chresliens et par conséquent avancer un horrible blasphème, pour la voie active je reconnois qu'elle peut faire de véritables saints et qu'elle en fait souvent, quoiqu'il y ait dans leur union a Dieu quelques mouvements empressez de l'amour intéressé ils ne laissent pas de remplir tous les devoirs evangeliques J'avoue que je mets leur perfection au dessous de la perfection de la voie passive parceque je ne reconnois point d'autre estai passif que celuy ou Famé par un don spécial s'unit a Dieu dans un amour pur et paisible sans aucune inquiétude ny empressement sur son interest propre, le motif est plus pur la coopération est plus parfaitte, donc lestât passif mené les justes a un plus haut degré de perfection que Testât actif, mais encor une fois je ne parle ainsy que sur le fondement de ma définition de r[p. gôjestat passif, dailleurs je ne doute point qu'une ame qui sortiroit de cette vie entièrement fidèle a la grâce de l'amour intéressé ne pust entrer immédiatement dans le ciel si son interest propre meslé avec l'amour de Dieu ne luy avoit fait commettre aucunes fautes mesme vénielles ; ou bien qu'elle eust avant le moment de la mort expié ses fautes vénielles par les moyens que 1 église nous propose pour effacer ces sortes de péchez. Pour loraison passive je consents quon la mette au rang des oraisons extraordinaires, car elle ne 1 est que trop par 1 extrême rareté des âmes assez cou-
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lageuses pour entrer dans l'habitude du pur amour et dans la mort a tout inlerest propre, je remarque seulement par occasion que la voie passive n'estant qu'une voie de pur amour dans l'entière obscurité de la foy toutes les voyes qu'on nomme vulgairement extraordinaires d'extases, de visions, et de révélations n'ont rien de commun avec cette voie qui est toute simple et toute uniforme comme la voie la plus active du commun des chrestiens.
Article XXIII.
Réduire Testât intérieur et la purification de l'ame a ces oraisons extraordinaires c'est une erreur manifeste.
[P. 96] Quand on regardera l'oraison passive comme un don miraculeux qui saisit lame et qui l'enlevé a elle mesme sans son consentement, on doit conclurre que c'est une impieté que de vouloir réduire Testât intérieur et la purification de Tame a cette oraison, mais quand on n'admettra selon mon sentiment d'autre oraison passive que celle du pur amour sans inquiétudes ny empressements on avouera que l'oraison passive purifie plus parfaitement une ame que toute autre oraison. Je dis plus parfaittement, car j'ay desja reconnu que les empressements de l'amour intéressé ne sont point des péchez et par conséquent n'ont pas besoin de purification, mais je soutiens toujours que la fidélité paisible du pur amour est encor plus parfaitte. après avoir posé
ces principes généraux qui me paroissent inébranlables, je decla^-e et je ne sçaurois trop le déclarer que nul homme sur la terre ne peut décider en détail par ou Dieu fera passer chaque ame qu'il voudra purifier, car ces moyens de purifications sont infinis et infiniment variez, il suffit de poser toujours également dans cette multitude de voies différentes la borne immobile de touts les préceptes evangeliques et de l'obéissance aveugle a l'église.
Article XXIV.
C'en est une également dangereuse, d'exclure [p. 97] de Testât de contemplation, les attributs, les trois personnes divines et les misteres du fils de Dieu incarné, surtout celuy de la Croix et celuy de la résurrection ; et toutes les choses qui ne sont veûes que par la foy sont l'objet du chrestien contemplatif.
La contemplation peut avoir pour objet les attributs les personnes divines et mesme les misteres du fils de Dieu incarné, tout ce qui appartient immédiatement a une personne divine peut occuper la veûe simple du chrestien contemplatif : ceux qui ont parlé autrement ne l'ont fait ou que par illusion ou par défaut d'expérience sur des estats plus avancez que le leur. A ce propos il est très important de remarquer les différents estats d'oraison. Il est vrai que certaines âmes commençant a estre attirées a l'oraison de simple présence de
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Dieu et de quiétude n'ont presque aucune vue distincte de J.-G. pendant leur principal recueillement, leur quiétude n'est qu'une notice amoureuse connue par le B, H. J. D. L. G.* La généralité de cette notice n'admet pas les vues distinctes et discursives, mais si ces personnes sçavoient bien demesler ce qui se passe en elles, elles avoûeroient qu'elles n'ont rien de distinct pour Dieu non plus que pour J.-G. dailleurs il est certain que la généralité de leur foy et de leur amour n'embrasse pas moins J.-G. que Dieu. Voila ce qui regarde le temps delà quiétude actuelle ; mais celte mesmequie tude après qu'elle est cessée laisse dans ces âmes pour toutsles autres temps de la journée une impression suffisante des misteres de J.-G. Il est vrai seulement que dans cet estât l'ame affamée de quiétude y revient bientost et passe courtement sur tout ce qui n'est point son repos bien aimé. Il y a un autre temps ou l'ame par des raisons contraires semble avoir perdu J.-G. c'est le temps des épreuves et du dépouillement^, dans ces temps de nuages et d'obscurcissement J.-G. semble disparoistre, mais alors Dieu mesme et touts ses dons disparoissent aussy. cette perte de l'un et de l'autre n'est qu'apparente et passagère l'un et l'autre est rendu a lame d'une manière distincte et apperceûe dés qu'elle cesse d'y chercher un appuy pour son inlerest propre. Pour l'oraison passive elle n'a aucun rapport aces difïicultez qu'on a faittes touchant J.-G. Le lidele véritablement passif est également prest a méditer et a coiltempler, il se multiplie sans scrupule dans les actes les plus variez suivant ses dispositions intérieures, a legard des
1. Montée du Carmel, liv. II, ch. xii et xiii. a. Cf. Maximes des Saints, art. XX VIII vrai.
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ames de cet estât il n'est question que de J.-C. En toutes choses elles sont bien éloi[p. ggjgnées de cette folle impiété qui le feroit regarder comme un moyen qu'elles ont passé en arrivant au terme, tout au contraire elles se reposent en luy comme dans le terme, et elles n'oublient pas qu'elles ont encor besoin de luy comme de la voye. toute leur vie est cachée avec J.-C. en Dieu par des colloques familiers et continuels : ces ames disent mesme dans l'excezde leur simplicité qu'elles ne regardent plus J.-C. comme d'un objet hors d'elles, mais qu'elles le portent et le sentent comme quelque chose d'intime avec quoy elles deviennent de plus en plus un seul estre. Il est aisé de comprendre que quand elles disent qu'elles sentent J.-C. au lieu de le voir elles veulent seulement exprimer une viie du fils de Dieu plus intérieure avec une expérience plus forte de tout ce qu'il opère dans le cœur.
Article XXV.
Il n'est pas permis a un chrestien, sous prétexte d'oraison passive ou autre extraordinaire, d'attendre dans la conduitte de la vie, tant au spirituel qu'au temporel que Dieu le détermine a chaque action par voie et inspiration particulière : et le contraire induit a tenter Dieu, a illusion et a nonchalance.
[P. loo] Ce qu'on appelle communément inspiration est une inspiration miraculeuse del'esprilde Dieu sem-
blable a celles des apostres et des prophètes quand ils ont esté envoiez extraordinairement pour parler aux hommes ou qu'ils ont esté suscitez pour escrire les livres divins, attacher cette sorte d'inspiration a l'oraison passive pour régler par elle toute la conduitte de la vie tant pour le spirituel que pour le temporel et supposer que cette inspiration prévient toujours l'homme passif en sorte qu'il n'a qu'alattendreet qu'a s'y abandonner, ce seroit establir une impieté horrible et autoriser une illusion sans remède \ toutes les bonnes âmes doivent détester une telle maxime dont la seule crainte pourroit rendre l'oraison passive suspecte et odieuse. Il est vrai qu'il y a une autre inspiration du st esprit dans lame du juste qui est continuelle et continuellement prévenante. La foy nous l'enseigne, mais cette inspiration est d'un ordre bien inférieur a la première. Il n'est pas permis .de douter que cette inspiration du juste n'augmente a mesure que lame est plus pure, plus souple aux impressions de la grâce, plus morte a elle mesme et plus exempte de tous les empressements de l'amour de concupiscence qui peuvent se mesler dans la coopération a l'esprit de Dieu, cette inspiration continuelle des justes est ce qu'on appelle communément l'attrait intérieur, [p. loi] C'est en ce sens que l'on dit tous les jours que Dieu a inspiré a un homme de vendre ses biens, d'embrasser une vie austère et de se condamner a un silence perpétuel dans la solitude, c'est cet attrait intérieur que touts les plus éclairez directeurs consultent touts les jours quand il s'agit de décider d'une vocation ou de quelque autre chose impor-
I. Cf. Maximes des Saints, art. VU vrai \l<*me «iéveloppemeat.
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tante a lame dirigée. C'est cet attrait qu'on suit le plus qu'on peut pour le choix des lectures et des oraisons. II ne faut pas dit on gesner l'esprit de Dieu. Plus une ame est avancée plus le directeur sans le luy dire respecte l'attrait de sa grâce et tasche de le découvrir pour le suivre. Cette inspiration prévenante comme je l'ay desja remarqué augmente toujours de plus en plus dans les âmes assez mortes a elles mesmes pour ne luy résister en rien et qui ont toute la souplesse du pur amour sans aucun reste d'inquiétude ny d'empressement pour leur inlerest propre. Les personnes qui suivent ainsy cet attrait du pur amour avec simplicité dans la conduitte de leur vie, ne font que suivre plus paisiblement et plus parfaitlement que le commun des justes la grâce qui est toujours prévenante en tous, mais qui est seulement plus forte en ceux cy a proportion de leur coopération plus parfaitle. On ne doit pas craindre cette inspiration comme un piège tendu aux âmes, i" parce qu'elle est de foy et que nul chrestien ne peut en douter. 2° parce qu'elle n'aboutit qu'a une pratique exacte de nos devoirs et a une [p. 102J correction sans relasche de nos défauts, l'homme qui est continuellement inspiré par le st esprit ne peut se croire dispensé ny de la loy de Dieu ny de celle de l'église ny des conseils d'un st directeur auquel il doit soumettre son attrait, car tout attrait qui n'est pas soumis ne peut venir de Dieu II n'y a donc pas sujet de craindre que l'inspiration de 1 homme passif quand elle est reduitte a ces justes bornes puisse favoriser l'illusion, elle n'est pas plus dangereuse que celle de l'homme actif, l'homme passif non plus que l'homme actif ne peut rien faire de bon s il n'est inspiré et s'il ne suit l'attrait de grâce avec
lO/i EXPLICATION DES ARTICLES d'iSSY
une entière dépendance des directeurs, toute la diflerence qu'il y a entre eux c'est que l'un fait les mesmes choses que l'autre avec plus de simplicité et de tranquillité parce qu'il les fait sans empressement et sans retour inquiet sur luy mesme. Il est vrai aussy que l'amour pur qui chasse la crainte est plus libre et plus familier avec Dieu que l'amour intéressé, ces âmes ne font rien que de bon non plus que les autres, mais elles le font avec moins d arrangement et de méthodes suivant leur attrait dans les cas journaliers ou il n'y a aucun précepte qui les détermine a une occupation vertueuse plutost qu'a une autre. Voila a quoy se réduit tout ce que je pense sur 1 inspiration de l'homme passif.
Article XXVI.
Hors le cas et les moments d'inspiration prophétique ou extraordinaire, la véritable soumission que toute ame chrestienne, mesme parfaite doit a Dieu, est de se [p. io3j servir des lumières naturelles et surnaturelles qu'elle en reçoit et des règles de la prudence chrestienne en présupposant toujours que Dieu dirige tout par sa .providence, et qu'il est l'auteur de tout bon conseil.
Dieu est toujours auteur de tous bons conseils. La grâce nous donne sans cesse en chaque moment une lumière aussy bien qu'une force prévenante, mais comme je l'ay desja remarqué cette mesme lumière prévient bien plus fortement les âmes qui la reçoivent
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sans y mettre rien du leur, c'est a dire qui y coopèrent avec une fidélité tranquille, que celles qui y coopèrent avec l'inquiétude et lempressement d'un amour intéressé, les ames simples et desappropriées d'elles mesmes [p. lO:^] par le pur amour sans estre attachées a leur propre prudence, sont plus prudentes que les autres dans leur simplicité, on n'est jamais si sage que quand on ne l'est plus a ses propres yeux, et qu on l'est sans interest propre; on a moins de prevoiance et d'arangement esloignez, suivant ce que dit J.-G. a chaque jour suffit son mal'. Ne soyez point en peine pour le lendemain le jour de demain aura soin de iuy mesme. l'ame simple et désintéressée entrant dans !a petitesse et dans l'enfance recommandée par J.-G.^ se borne au moment présent sans estendre ses vues plus loin, mais ce moment présent a une certaine étendue morale^ c'est a dire qu'il se renferme dans l'affaire présente, comme elle ne compte que sur Dieu et point sur elle, elle attend en paix le signal de la providence et elle ne trouve rien en elle pour décider ce qui n'est pas encor l'ordre de Dieu, en cet estât on est sage sans songer a l'estre, non de sa sagesse propre mais de celle de Dieu, a parler suivant ce que ces personnes expérimentent, il faut dire qu'elles ne sont plus sages car
I. Matt., VI, U
a. « Je vous le dis, en vérité, si vous ne vous convertissez et ne devenez comme les petits enfants, vous n'entrerez point dans le royaume des cicux. Celui donc qui se fera humble comme ce petit enfant, est le plus grand dans le royaume des cieux. » Matt., XVIII, 3, 4.
3. Cf. Maximes des Saints, art. XXXI vrai: « ... Ce moment présent a une certaine étendue morale oii l'on doit renfermer toutes les choses qui ont un rapport nalurel et prochain à l'afTaire dont il est actuellement question...'», etc. (éd. critique, p. aôy-a'jo).
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elles ne trouvent nulle sagesse résidente en elles sur laquelle elles puissent s'appuier. Mais elles usent sans propriété et comme par emprunt de la sagesse de Dieu en chaque moment, comme j'use en marchant de la lumière du soleil qui n'est point la mienne. Ces âmes mesme sont quelquefois portées a certaines actions [p. io5] qui ne sont point contraires a la loy de Dieu, mais qui paroissent au monde foibles et puériles, ce sont des épreuves du pur amour pour arracher a l'ame tout reste de propre sagesse et de propre grandeur. C'est ainsy que St François d'Assise faisoit de certaines choses qui paroissent d'un esprit foible, après lesquelles il s'appelloit luy mesme le petit follet' de J.-C. destiné comme un instrument vil et méprisable a faire les plus grandes choses pour convertir le monde, beaucoup d autres saints ont esté de mesme. de telles personnes disent comme St Paul Nos stult'i propter Christum, Vos autem prudentes in Christo^. Il y a un amour ordinaire qui tient les âmes sages en J.-C. Mais il y a un autre amour pur dont les saillies rendent les âmes insensées pour luy. Mais cet amour qui oste la sagesse propre ne va qu'a s'humilier et qu'a mourir aux plus subtils attachemens de l'amour propre avec une docilité d'enfant pour ses supérieurs, en cet estât on est toujours prest a croire qu'on se trompe et a se laisser corriger, on croit faire des fautes, on en fait effectivement et on se trouve souvent surmonté par les moindres diffîcultez, car on ne trouve aucune force en
I. S. François d'Assise se plaisait à répéter à ses Frères: « Nous sommes les troubadours de Dieu » (Th. de Cclano, Vila secunda, p. m c. Lxviii, ap. P. Léopold de Chérancé, S. François d'Assise, p. l\02 n.).
a. I Cor., IV, 10.
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soy et on ne se soutient en chaque moment que par un appui estranger. Il n'y a plus de sagesse fixe, ce n'est plus qu'un rayon passager qui n'est point en nous ou du moins qui n'est pas a nous, en cet estât l'homme n'est point sage d'une manière a se posséder, mais a se laisser [p. io6J posséder de Dieu, tout cela se réduit a dire que l'homme perd en apparence la sagesse comme les autres dons jusqu'à ce qu'il en use sans propriété,
Article XXVII.
On ne doit point attacher le don de prophétie et encore moins Testât apostolique a un certain estât de perfection et d'oraison, et les y attacher, c'est induire a illusion, témérité et erreur.
Le don de prophétie n'est attaché a aucun estât, Dieu le donne a qui il luy plaist, il n'eqt deu a aucun degré de perfection'. Ce seroit ignorer toutes les maximes de la voie passive qui se réduit toute entière a la coopération paisible du pur amour et a la purefoy que d'y attacher ces dons gratuits et lumineux, ce n'est pas que l'homme passif ne puisse estre prophète, ny que la prophétie soit une imperfection, mais c'est que si Dieu inspiroit la prophétie a un homme passif, il accommoderoit ce don gratuit avec le fond de grâce qui seroit dans cet homme, ainsy Dieu pourroit donner a cette ame le don de prophétie pour certains moments passagers [p. 107] de manière que cette personne ou
I. Cf. Maximes des Saints, art. VII vrai
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ne seroit pas certaine de ce qu'elle diroit ou n'enauroit qu'une certitude momentanée en sorte que tout s'effaceroit de son esprit, ce qui luy auroit esté mis au cœur disparoistroit dans le moment sans laisser de trace. Il y auroit esté comme n'y estant pas. l'amedemeureroit aussytost après dans la plus simple et dans la plus obscure foy. Pour' Testât apostolique il est encore moins atta^ cbé a l'oraison passive, 11 y a des âmes dans cette voie que Dieu ne destine jamais a servir le prochain, du moins elles ne luy sont utiles que par leur oraison et par leurs souffrances secrettes. Il est vray qu'il peut aussi y avoir dans cette voie d'autres âmes en très petit nombre que Dieu destine a la sanctification du prochain et qui par leur simplicité mesprisable aux yeux des sages, sont plus propres a estre les instruments de Dieu que les personnes ornées des premiers talents. Ces âmes ont quelque chose d'apostolique par l'expérience de grâce et par le discernement que Dieu leur donne pour les besoins d'autruy. leur zèle sans bornes, leurs entrailles de compassion', leurs souffrances, leurs prières, leur fécondité de grâces pour gagner les âmes a Dieu ont quelque chose d'extraordinaire sans violer neantmoins les règles de l'église, tels ont esté St François d'Assise et Ste Catherine de Gênes, mais cet estât qui a quelque chose d'apostolique n'est attaché a aucun degré d'oraison. D'ailleurs il n'a ny le ministère extérieur ny lauthorité ny la révélation donnée aux Apostres^. [P. io8] Ainsy quand on voudra parler dans la
I. Cf. S. Paul, Coloss. III, 12 : « revêtez-vous d'entrailles de compassion... »
a. Cf. Premières Explications, § IV: « Je n'ai jamais cru qu'il y eut dans un certain degré de la vie spirituelle un état prophétique et aposlo-
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rigueur theologique il n'est point permis de le comparer a la grâce de l'apostolat.
Article XXVIII.
Les voyes extraordinaires avec les marques qu'en ont données les spirituels approuvez, selon eux mesmes sont très rares, et sont sujettes a l'examen des evesques, supérieurs ecclésiastiques et docteurs, qui doivent en juger, non tant selon les expériences, que selon les règles immuables de l'escriture et de la tradition ; enseigner et prattiquer le contraire, est secouer le joug de l'obéissance qu'on doit a l'église.
Toute direction quelque intérieure qu'elle puisse estre des âmes mesmes les plus avancées doit estre toujours soumise aux pasteurs de l'église, toutes les expe-
lique... Je crois seulement qu'il y a certaines âmes extraordinaires auxquelles Dieu accorde quelquefois sans suitte et sans règle des dons prophétiques... J'ai encore moins cru que les âmes dans un certain degré fixe d'oraison parviennent à l'autorité du ministère apostolique. Les plus cminentes n'ont jamais l'inspiration pleine et entière des apostres et des prophètes. On ne peut pas nier sans brusler les vies des saints qu'il n'y ait eu un grand nomhre de saints et de saintes qui ont eu des grâces extraordinaires pour le prochain, comme le discernement des esprits, la connoissance du secret des cœurs, le don de conseil et de consolation, la soufTrance intérieure pour mériter la conversion ou le progrès de certaines personnes... Tels ont été S. François d'Assise..., Ste Catherine de Gênes... Mais encore une fois, ces dons éminents ne donnent point ce que les théologiens appellent la mission extérieure et miraculeuse des apôtres, ni aucune fonction de charité vers le prochain qui ne soit subordonnée à l'autorité des pasteurs... »
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riences doivent se réduire a la règle suprême et immuable de la foy, car Dieu ne peut jamais estre contraire a luy mesme ny faire éprouver le contraire de ce qu'il a révélé, mais quoyque les opérations de la grâce se renferment toujours inviolablement dans cette règle essentielle de la foy, il [p. 109] est pourtant vrai comme un st prélat l'a escrit qu'on ne peut jamais donner des bornes certaines et précises aux opérations de l'esprit de Dieu dans les âmes. La raison en est facile a comprendre, c'est que Dieu sans contredire ses propres révélations et sans ébranler les bornes de la foy peut mener aussy loin qu'il luy plaistles âmes dans des routes toujours nouvelles et toujours inconnues, mais toujours conformes aux principes déjà révélez. Il souffle ou il veut' et comme il luy plaist. il ny a que l'esprit de Dieu qui puisse sonder les profondeurs de Dieu mesme quand il opère dans les âmes, la sureminente science de la charité est au dessus de toute autre science, mais parmy des^ expériences on ne doit regarder comme décisives que celles des saints dont l'église a approuvé les escrits : surtout quand ces escritsont esté combattus et justifiez avant leur canonisation ; alors lauthorité de ces Sts est celle de l'église mesme, s'il y avoit quelque expérience intérieure qui ne fust pas marquée dans leurs escrits, ce seroit a l'église a en juger comme elle a jugé de leurs escrits mesmes. mais pour leurs escrits qui sont pour ainsy dire canonisez" avec leurs personnes, on ne pourroit sans une insigne témérité les croire ny suspects ny excessifs sous prétexte qu'on y voit des choses qu'on ne croit point trouver dans les anciens
L'esprit souffle où il veut ». S. Jean, III
2. N'y a-t-il pas erreur du copiste, et no doit-on pas lire plutôt : les ?
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pères ny mesme dans l'ecrilure sainte, au reste il peut bien se faire que des pasteurs particuliers poussez par un zèle sans expérience condamneront des [p. iiol choses qui seront bonnes, ou que des pasteurs très éclairez condamneront avec fondement des choses exprimées avec trop peu de précaution, quoiqu'elles ayent esté dittes dans un sens véritable et sans avoir preveu l'abus qu'on en peut faire, mais le corps des pasteurs en qui seul réside toute lautorité de l'église ne condamnera jamais par un jugement positif que ce qui mérite d'estre condamné, c'est elle seule qui a receu l'esprit éternel de vérité, et il inspire bien plus certainement l'église qu'il n'inspire aucun saint particulier quand mesme il auroit les dons les plus miraculeux, la direction des âmes les plus parfaittes fait toujours partie du ministère du corps des pasteurs, ainsy elle ne doit jamais estre exercée qu'avec subordination : soumettre la direction extérieure sans l'intérieure ce seroit introduire l'hypocrisie la plus damnable, sejoiierde i'eglise et établir en secret une secte d'indépendants.
Article XXIX.
S'il y a ou s'il y a eu en quelque endroit de la terre, un très petit nombre d'ames d'élite, que Dieu par des préventions extraordinaires et particulières qui luy sont connues, meuve a chaque instant de telle manière a tous actes [p. m] essentiels au christianisme et autres bonnes œuvres, qu^il ne soit pas nécessaire de leur rien prescrire pour s'y exciter, nous le laissons au jugement de Dieu ; et sans avouer de pareils estats, nous disons
seulement dans la pratique qu'il n'y a rien de si dangereux ny de si sujet a illusion, que de conduire les âmes comme si elles y estoient arrivées, et qu'en tout cas ce n'est point dans ces préventions que consiste la perfection du christianisme.
Si quelque docteur avançoit qu'il y certaines amcs dans un degré d'oraison ou par une inspiration miraculeuse^ Dieu les meut pour touts les actes essentiels au christianisme, en sorte que ces âmes n'ont qu'a attendre l'impulsion divine et qu'a s'y laisser aller quand elle vient, je croirois qu'il ne seroit pas permis de tolérer un tel docteur, et s'il n'y avoit au monde que moy seul en estât de le réfuter je me croirois obligé en conscience a soutenir seul cette controverse, ce n'est pas qu'il soit absolument impossible que Dieu avertisse et prépare a tout ce qu'il veut une ame qu'il conduiroit par une voie miraculeuse et extraordinaire. Dieu est libre dans [p. 112J la distribution de ses grâces. Une ame en cet estât ne seroit ny impeccable^ ny hors du pèlerinage de cette vie, elle auroit encore sa liberté toute entière pour résister a l'inspiration miraculeuse comme nous voions dans l'écriture que les prophètes mesmes y ont quelquefois résisté nous n'avons mesme aucune certitude absolue que Dieu n'accorde jamais ce privilège a aucune ame. mais il y auroit une témérité scan-
1. Cf. Premières Explications..., § VI. « Cette inspiration de grâce... ne l'avcrlit point par une révélation miraculeuse... », etc.
2. Cf. Maximes des Saints, art. XI vrai: « 11 est vrai qu'on doit faire deux choses pour empêcher l'illusion. La première est de supposer toujours qu'en aucun état on est impeccable... » (éd. critique, p. aoi).
ARTICLES SUR LES jîSTATS DORAISON Il3
daleuse a soutenir qu'il y a actuellement sur la terre certaines âmes dans un degré d'oraison auquel ce privilège est atlaclié. cet estât n'a aucun rapport avec Testât doraison passive dont les spirituels ont parlé. Il faut seulement reconnoistre que la grâce qui est prévenante pour chaque moment en chaque fîdelle est encore plus prévenante et plus spéciale dans les âmes entièrement conduitles par le pur amour, cl qui sont dans une con templation habituelle, l'inspiration prévenante qui est en chaque moment commune a iouU les justes pour l'accomplissement de ce que Dieu veut d'eux en chaque moment pour leur perfection, est encore plus forte dans les an.as mortes a tout inlerest propre mesme spirituel, cest ce qu'on nomme l'attrait intérieur des âmes saintes et dont il, est parlé a chaque page dans tous les livres de spiritualité, cet attrait prévenant de la grâce n'a rien de commun avec l'impulsion miraculeuse' ou inspirttion prophétique : de la part de la grâce tout est semblable dans la voie active et [p. i i3J dans la voie passive, il n'y a de différence que du plus au moins, en ce
I. Cf. 33"^ Proposition du Contre-projet: « L'attrait intérieur que les âmes peuvent avoir dans l'Oraison, ... n'est point une inspiration miraculeuse et distinguée de l'inspiration commune de tous les justes... »
Cf. Premières Explications. § V: « ... Cette inspiration des âmes passives ne m'a jamais paru différente que du plus au moins de celle de tous les justes ; autrement elle serait miraculeuse et hors de l'état de pure foi. Il est de foi que tous les justes sont sans cesse inspirés par une inspiration prévenante du S. Esprit pour l'accomplissement de la volonté de Dieu en chaque action délibérée de leur vie... Voilà donc une inspirat on incessamment prévenante pour tous les justes... Cette inspiration commune est sans doute plus parfaite dans les parfaits elle-même, chacun suivant sa grâce... Mais encore une fois ces âmes .. ne laissent pas de pouvoir résister à celle grâce... 11 est vrai que si elles étaient toujours de fait passives, le fait serait qu'elles ne se tromperaient ni ne péchera'ent jamais. Mais on en pourrait dire tout autant des amas actives... »
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q«e la grâce est plus spéciale dans les âmes passives qui y coopèrent plus parfaitlement. de la part de la volonté la différence de ces deux voyes consiste en ce que l'ame active coopère avec quelque reste dinquielude et d'empressement d'un amour intéressé au lieu que lame passive coopère mieux par un amour pur et paisible sans inquiétude et sans empressement, pour les actes essentiels au christianisme la grâce preA'cnante les imprime toujours aux âmes dans les temps convenables soit qu'elles y coopèrent activement ou passivement, ce qu'il faut seulement remarquer c'est que dans les âmes passives, l'attrait pour la quiétude suspend dés qu'il arrive lexercice des actes distincts et discursifs pour céder la place aux actes simples et indistincts de la contemplation, d'ailleurs ces âmes estant dans une habitude d'oraison familière et presque continuelle que les occupations nécessaires a leur estât ne troublent pas beaucoup il leur arrive d'ordinaire qu elles prennent des temps moins réglez pour leur oraison; en suivant avec simplicité et liberté leur attrait elles sont en o; aison la plus grande partie de la journée et elles la font mesme souvent dans leurs actions les plus communes, au reste si on eprouvoit que ce relaschement de la règle uniforme pour les âmes commençast a dissiper une ame et a diminuer son oraison ou arelascher sa [p. 1 1 /jj conduitte, il faudroit d'abord la remettre dans la règle la plus exacte pour les heures. Le mot dexciter est équivoque aussi bien que celuy d'activité. Je crois que plusieurs personnes se scandalisent quand les spirituels assijrent qu'il faut destruire en nous toute activité, les unes entendent par activité l'action ou coopération de l'ame : en ce sens ils ont raison de trouver mauvais
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qu'on veuille retrancher les actes de la vie intérieure et laisser les âmes dans un estât passif qui n'est qu'une oisiveté pleine d'illusion, les autres au contraire quand ils veulent retrancher l'activité ne veulent point retrancher les actes simples et paisibles, ils veulent seulement exclurre l'inquiétude et l'empressement de l'interest propre qui loin d'estre nécessaires a la coopération la plus parfailte ne font qu'en diminuer la perfection. Il y a tout de mesme une équivoque sur le terme exciter', plusieurs spirituels ont dit qu'il ne falloit point s'exciter, mais je croy qu'ils entendent seulement par la qu'il ne faut point faire des efforts inquiets ny empressez contre son attrait intérieur, et qu'il suffît de le suivre librement quand il s'accorde avec les préceptes comme il s'y accordera toujours s'il est véritable et qu'il ne
I. Cf. Vingt questions proposées à M. de Paris..., n° IX. « Est-il vrai
que M. ïronson seulement me proposa d'éclaircir un doute qu'il
avait sur l'excitation pour ôter tout prétexte de dispute à INI. de Meaux? » Vraisemblablement, M. Tronson n'avait pas été satisfait par le passage suivant des Premières Explications : k Pour les termes d'excitation et d'effort à produire les actes nécessaires dans la vie chrétienne, il est facile de lever l'équivoque. Si on entend par excitation et par effort la coopération la plus efficace de l'ame pour employer toutes les forces de sa volonté à accomplir les préceptes par pur amour, et sans aucun empressement pour son intérêt propre, il est de foi qu'il faut toujours s'exciter... Mais de tels efforts et de telles excitations sont simples, paisibles, uniformes... Si au contraire on entend par effort et par excitation l'inquiétude et l'empressement d'une ame qui craint pour sa perfection et pour sa béatitude, qui veut s'exciter pour s'assurer par cette excitation de ses propres actes, ... alors il est manifeste que les excitations et les efforts sont des imperfections pour les âmes appelées au pur amour. Et c'est en ce sens que tant de saints mystiques ont dit qu'il nefallait plus s'exciter. Il est facile deJes entendre, et il n'y a qu'à ne leur imputer pointée qu'ils n'ont jamais voulu dire... « (§ XI).
Dans les Maximes deà Saints, art. XI vrai, Fénclon insiste dans un développement analogue sur 1' « excitation » (cf. p. 201 et 202, éd. critique).
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porte qu'aux actes indistincts de la quiétude ou a quelque autre occupation pieuse qui renferme des actes distincts. Si donc on entend par excitation des elTorts inquiets et empressez il faut conclurre que Testât [p . ii 5] intérieur le plus parfait est celuy ou l'on ne s'excite plus, mais si on entend par excitation la fidélité d'une ame qui souffre les'attaques de la concupiscence, qui luy résiste sans trouble mais avec la force paisible de Dieu, qui coopère sans relasche a la grâce par pur amour sans inquiétude et sans empressement pour son interesl propre, il faut conclurre que l'excitation convient parfaitement a lestât passif, a Dieu ne plaise que les âmes simples et dociles disputent jamais sur des questions de nom : elles doivent estre prestes a se soumettre sur les questions les plus réelles pour le fond des choses ; a plus forte raison pour celles qui ne roulent que sur des mots, qu'elles ne craignent donc pas de dire pour édifier toute l'église et pour lever touts les soupçons que l'excitation est nécesssaire dans les estais les plus passifs, puisque cette excitation qu'on demande tant n'est qu'une coopération simple et paisible a la grâce de Dieu, au reste il ne faut jamais faire appercevoir a une ame Testât eminent et singulier ou il plaist a Dieu d^ Teslever quelque certiluie que le directeur puisse avoir qu'elle y est arrivée il est utile a cette ame de l'ignorer, plus on croit la propriété. dangereuse moins on doit découvrir les dons extraordinaires de Dieu a lame qui les reçoit, cette ignorance des dons rcceus nempcsclie point qu'ils n'opèrent tout ce qu'ils doivent opérer, c'est la règle du B. H. J. D. L. C.^ Il
I. « Tellomcnt que le conseil le plus sage et le plus sûr que les Maistres de la vie spirituelle puissent suivre, c'est de dûtaclicr les anies
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suffit de conduire une ame sans le luy dire selon la mesure et selon ratlrail de la grâce [p. i iGJ après l'avoir bien éprouvée et après avoir mcurcment consulté les personnes les plus éclairées sur les moindres sujets de doute.
Article XXX.
Dans touts les articles susdits, en ce qui regarde la concupiscence, les imperfections, et principalement le péché : pour l'honneur de Nostre Seigneur nous n'entendons pas comprendre la très Sainte Vierge sa mère.
Cet article n'a aucun besoin d'explication tous les catholiques en conviennent également et ceux qui disputent sur l'oraison ne disputent point la dessus.
Article XXXI.
Pour les âmes que Dieu tient dans les épreuves Job qui en est le modèle leur apprend a profiter du rayon qui revient par intervalles, pour produire les actes les plus excellents de foy, d'espérance et d'amour. Les spirituels leur [p. 117] enseignent a les trouver dans la cime et plus haute partie de l'esprit. Il ne faut donc pas leur permettre d'acquiescer a leur desespoir et dam-
de ces visions surnaturelles, et de les confirmer dans une Foy simple et obscure, qui est le véritable moyen d'arriver à l'union divine » (^Montée du Carmel, liv. II, ch. xix).
Il8 EXPLICATION DES ARTICLES DISSY
nation apparente, mais avec Saint François de Sales les assurer que Dieu ne les abandonnera pas.
Les estais d'épreuves que les livres spirituels ont nommez estât de mort ou de perte doivent estre reconnus pour très véritables quoyque beaucoup de personnes s'imagiaent y estre sans en avoir aucune expérience, un grand nombre de saints de divers siècles et de divers pays autorisez par l'église nous ont dépeint ces estats d'une manière a peu près uniforme, quoyqu'il y ait toujours quelque dilTcrence selon la remarque de Ste Tberese entre les dispositions intérieures des âmes comme entre les conformations extérieures de visages. L'estat de mort n'est selon touls les spirituels qu'un estât passager pour arriver a ce quils appellent l'union divine ou la transformation laquelle n'est autre chose que la plus fidèle coopération de lame a la grâce de Dieu par le principe du pur amour, les épreuves de cet estât sont souvent longues terribles et [p. i i8j pleines de vicissitudes suivant que 1 ame a jdIus ou moins besoin d'estre éprouvée pour se détacher d'elle mesme et pour se rapporter uniquement a Dieu selon la fin de sa création, dans ces estats de perte l'ame ne perd rien de réel elle ne perd ny la foy ny l'espérance désintéressée ny l'amour actuel ny aucune autre des vertus non pas mesme la prudence quoy qu'elle paroisse insensée a ses propres yeux, toutes ces vertus demeurent dans la cime de lame comme par le S t François de Sales'
I. Cf. De l'Amour de Dieu, liv. IX, ch. xi : De la perj.l(xllé du cœur quiayme sans sçavoir qu'il plaît uu bienaymé. «... Mais ce tjui accroist le
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el elles y sont comme n'y estant pas. Dieu en este le goust sensible, la facilité et mesme quelquefois l'exercice actuel dans les temps ou le précepte ne presse pas afïin que lame se desapproprie de tous les dons de Dieu, c'est a dire aflin qu'elle n'y ait plus aucune secrette complaisance et qu'elle ne s'y attache plus pour son interest propre mesme éternel, pour n'en faire désormais qu'un usage de pur amour selon le bon plaisir de Dieu, ainsy lame ne perd pas les dons, mais seulement la reconnoissance des dons et l'appuy qu'elle en liroit. elle n'en voit plus rien dans son fond, et c'est ce qui la désole : c'est une espèce de desespoir tandis qu'il luy reste quelque amour et quelque interest propre, elle entrevoit neantmoins par intervalles quelque trace et quelque lueur des anciennes miséricordes ; mais ce sont des esclairs dans une profonde nuit d'orages [p. i [9J. tous les dons subsistent en elle d'autant plus purs qu'elle ne peut les voir ny s'en faire une consolation, mais quoyqu'eUe ne puisse dans son trouble les voir, le directeur expérimenté ne laisse pas de les discerner et de les reconnoistre par leurs fruits qui sont principalement la
mal en cette occurrence, c'est que l'esprit et suprême pointe de la ravson ne nous peut donner aucune sorte d'allégement... La fov certes résidente en la cime de l'esprit nous asseure bien que ce trouble finira. »
Cf. Maximes des Saints, art. IX vrai: « ... Elle ne perd en cet état... ni la grâce prévenante, ni la Foi explicite, ni l'espérance en tant qu'elle est un désir et une attente desintéressée des promesses, ni l'amour de
Dieu les actes directs,.., qui conservent en elle toutes les vertus sans
tache, sont... l'opération que saint François de Sales met dans la pointe de l'esprit, ou dans la cime de l'ame... » (éd. critique, p. 180-181). Voir d'ailleurs, pour tout ce développement sur les ce épreuves » les articles YIII, IX, X, des Maximes des Saints, qui présentent avec le commentaire donné dans VExplication des Articles d'Issy sur ce sujet de très grandes analogies.
simplicité, la petitesse, le détachement universel, la docilité pour tout ce qu'on veut et le détachement des meilleures choses des que les supérieurs les ostent. au reste il faut porter ces âmes autant qu'on le peut a croire que Dieu ne les abandonnera point. Mais quand Dieu les pousse jusqu'à l'extrémité d'estre comme invinciblement convaincues de leur juste réprobation, on les jetteroit dans un excez de trouble si on exigeoit absolument d'elles des actes distincts d'espérance. Il ne faut pas mesme s'opposer au dessein de Dieu qui est de purifier leur amour en les réduisant au renoncement de leur salut éternel par rapport a leur interest propre sans renoncer neantmoins au salut en tant que Dieu le veut et que le salut est inséparable de l'amour de Dieu. Il faut laisser couler le torrent jusqu'à ce qu'il soit moins rapide, quand la tempeste diminue on peut ramener doucement ces âmes a une attente désintéressée des dons de Dieu pour sa pure gloire. Il arrive souvent que les âmes se trompent par rapport a ces épreuves, elles s imaginent estre dans un estât passif et ne devoir résister que passivement a la tentation, mais comme il s'en faut beaucoup qu'elles [p. 120] ne soient desja parvenues a cette simple et paisible coopération a la grâce de Dieu, elles prennent pour une épreuve toute divine une tentation toute humaine, elles ne veulent pas se servir des efforts empressez qui sont encore la manière d'agir de leur estât, et voulant se comporter d'une manière paisible dans la tentation elles se mettent dans la nécessité d'y succomber. Voila ce qui cause des chuttes horribles dans des personnes qui paroissent très spirituelles. Mais pour les âmes que le pur amour détache véritablement d'elles mesmes et exempte de toute fer-
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veur empressée, il ne faut pas s'imaginer qu'en cet estât qu'on nomme passif leur sûreté se trouve comme celle des autres dans cette résistance inquiette et empressée a la tentation. Leur véritable sûreté ne se trouve que dans la conformité a la grâce de leur estât. Souvent tout ce qui leur reste de force ne va qu'a porter leur mal sans y adhérer et sans pouvoir rien faire pour s'en délivrer, cette non adhérence a la tentation qu'on a nommée résistance passive, n'est négative que dans les termes, elle est très positive pour le sens, c'est sans doute un acte très réel et une grande fidélité de l'ame qui est infiniment esloignée de vouloir pécher, cet acte pour estre simple et paisible, cet acte pour n'estre ny arangé ny réfléchi ny inquiet ny empressé ne laisse pas d eslrc un acte de pleine volonté pour demeurer uni a Dieu et a sa loy. ny l'empressement ny l'inquiétude ny l'inleresl propre ne font ny la perfection [p. 121] ny la sûreté de lame. Cette ferveur empressée je l'avoue sert souvent aux âmes communes pour diss-iper la tentation comme le lait sauve la vie des enfans quoyqu'il y ait un aliment plus solide qui la conserve aux hommes robustes et comme la crainte de l'enfer soutient souvent beaucoup de fidèles contre les attraits du péché, quoyque l'amour désintéressé soit pour les âmes plus avancées une meilleure ressource que cette crainte. J'avoue qu'il faut se servir et de la crainte et de la ferveur empressée et des actes mesme les plus inquiets tandis qu'on éprouve encor qu'il reste quelque force dans ces moyens pour repousser la violence de la tentation. Mais quand l'expérience convainc pleinement que touls ces moyens sont épuisez et qu'ils se trouvent mesme quelque fois en pièges, on peut sans en faire
une règle absolue se rendre a ce qu'on éprouve et laisser une ame unie a Dieu paisiblement dans celle non adberence a la tentation. Ceux mesme qui craigjnent le plus dans la spéculation les conséquences dangereuses de cette maxime, seroient les premiers a en sentir la nécessité et a la suivre s'ils esloient engagez a conduire une ame de Testât dont je parle, et que tout autre moyen leur manquast pour la mettre en paix. Mais pour mieux faire entendre ce que je a'Gux dire il ne faut pas confondre l'excitation empresssée que les spirituels rejettent, avec la violence que la nature soulevée souffre pendant la tentation. Il est vray que l'excitation empressée [p. I22J n'est plus de saison pour l'ame passive, si on vouloist l'y remettre ce seroit la rattaclier a elle mesme contre l'attrait-du pur amour, et la rengager dans une coopération a la grâce moins parfaitte que la sienne. Mais pour la violence que la nature soulTre pendant la tentation elle nest pas moins grande dans lestai passif que dans l'actif: au contraire c'est une agonie bien plus forte, on n'en souffre pas moins pour souffrir en paix, on n'en résiste pas moins pour résister sans inquiétude. J.-C. l'homme des douleurs n'a til pas este rassasié de tourments et d'opprobres dans une union paisible a la volonté de son père, plus la volonté est unie ai Dieu et a sa foy plus elle est en paix, quoyque la partie inférieure soit dans une apparence de desespoir. Non seulement la partie inférieure souffre mais encore la volonté souffre aussy au milieu de sa paix, car elle ressent le trouble inférieur et elle y résiste avec peine quoy qu'elle le fasse par un acte simple, paisible et désintéressé. Souvent les âmes dans cet estât d'angoisges poussent tout a coup du fond de leur cœur et sans
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y songer des actes merveilleux qu'elles n'auroient pu tirer de leur intérieur par aucune préparation si on le leur avoit commandé.
Article XXXII'.
11 faut bien en tout estât principalement en ceux cy, adorer la justice vangeresse de [p. i23J Dieu, mais non souliaitter jamais quelle s'exerce sur nous en toute rigueur, puisque mesme l'un des effets de. celte rigueur est de nous priver de l'amour. L'abandon du chrestien est de rejetter en Dieu toute son inquiétude, mettre en sa bonté l'espérance de son salut, et comme l'enseigne Saint Augustin après St Cyprien luy donner tout : ut toium detur deo.
Je croy que les âmes entièrement conduittes par le pur amour sont toujours hors les temps mesme des épreuves dans l'indifférence habituelle pour leur salut, en tant qu'il s'agit de leur punition ou de leur recompense propre, quoy qu'elles ne cessent jamais de vouloir leur salut, et tant que Dieu le veut pour sa pure gloire, et que le salut est l'amour éternel de Dieu mesme. mais outre cette indifférence habituelle et fixe, il v a encor comme nous l'avons remarqué des estats passagers d'épreuves ou une ame se trouve comme invinci-
I. L'art. X vrai des Maximes des Saints reprend les idées contenues ici dans le commentaire des art. XXXII et XXXIII,
blement persuadée que Dieu Fa abandonnée justement, qu'elle est réprouvée sans aucun retour, et qu'elle liaira Dieu pendant toute l'éternité. [P. 12/i] Un directeur qui n'a pour expérience que son estude tlieologique décidera implacablement que cette personne est dans une erreur contre la foy sur le salut et que toute sa perfection se trouve en desespoir et en blasphèmes. Mais si une personne remplie d'une lumière de grâce observe de prés les dispositions de cette ame il reconnoistra également deux choses. La première est que cette ame n'est point dans un vrai desespoir, qu'elle ne veut jamais haïr Dieu et que sa persuasion sur sa réprobation propre n'est qu'apparente. 2" le directeur voit que Dieu n'a permis cette espèce d'illusion que pour réduire cette ame au plus grand sacrifice du pur amour, en esteignant dans son cœur jusqu'aux moindres estincelles de l'espérance intéressée, ainsy il la traitte comme une personne malade, il s'accommode a son infirmité, il se garde bien de l'insulter comme faisoient les amis de Job. il n'exige point en rigueur des actes distincts dont cette ame n'est pas actuellement capable, au contraire il entre dans le secret dessein de Dieu qui est de luy oster toute ressource intéressée, et tout l'appui qu'elle pourroit tirer des actes empressez. Il se contente de voir en elle ses actes réels de la foy de l'espérance désintéressée', de la charité pure, et de toutes les autres vertus nécessaires qu'elle ne voit point en elle parce que suivant le dessein de Dieu elle ne peut ny ne [p. i25j doit les y voir.
I. Cf. Si" Proposition du Contre-projet : «... Cette espérance peut être désintéressée... »
Article XXXITI.
On peut aussy inspirer aux âmes peinées et vraiment humbles une soumission et consentement a la volonté de Dieu, quand mesme par une très fausse supposition au lieu des biens éternels qu'il a promis aux âmes justes, il les tiendroit par son bon plaisir dans des tourments éternels, sans neantmoins qu'elles soient privées de sa grâce et de son amour : qui est un acte d'abandon parfait et d'un amour pur pratliqué par des saints, et qui le peut estre utilement avec une grâce très particulière de Dieu parles âmes vraiment parfaites : sans déroger a l'obligation des autres actes cy dessus marquez qui sont essentiels au clirislianisme.
[P. 126.] Ces âmes sont dans une espèce de persuasion invincible qu'elles sont irrévocablement condamnées a haïr Dieu pendant toute l'éternité. Il n'est pas question icy de tlieologie pour sçavoir ce qui est vrai selon la foy, ny de ce que celte personne doit croire sur son salut, dans le trouble ou elle est il ne s agit que de ce qu'elle pense et de ce qu'elle ne peut sempcscber de penser. G est une erreur grossière mais une erreur que Dieu permet pour la plus terrible de toutes les épreuves, et qui sert a détacher l'ame de tout interest propre mesme spirituel et pour lelernilé. Jay dit que c'est une espèce de persuasion, parce qu'en effet ce
n'est pas une persuation entière. L'attente des miséricordes de Dieu demeure alors toujours cachée dans la cime de l'esprit comme parle St françois de Sales, mais quoyque cette attente soit très réelle toutes les fois que Tame la veut chercher en soy elle ne Fy trouve point pour se consoler, ainsy a proprement parler elle n'en perd que la perception qu'elle cherche avec inquiétude, et l'appuy qu'elle en veut tirer pour son interest propre, ellle n'en perd jamais ny la realité ny la perfection. En cet estât lame ne sçachant plus ou se prendre se retranche comme St François de Sales a aimer Dieu purement en cette vie, n'osant plus croire qu'elle puisse l'aimer en l'autre'. Ce retranchement est un acte formel de très [p. 127] pur amour pour le moment présent, et n'est point un consentement véritable a la haine de Dieu pour l'éternité. Ce n'est qu'un effort d'amour qui n'a aucune borne volontaire et quivaaussy loin qu'il le peut dans une supposition entièrement forcée et involontaire d'un cas impossible et chimérique que son trouble luy représente comme très certain, ainsv ce n'est pas le désespoir du pur amour: ce n'est au contraire que le désespoir de l'amour propre, pour ce qui est de l'acceptation de la peine éternelle séparée
I. A l'âge de dix-sept ou dix-huit ans, saint François de Sales fut obsédé de la pensée qu'il était réprouvé. « O Seigneur, écrivait-il alors, si je ne dois point vous voir, mettez au moins cet adoucissement à ma peine: ne permettez pas que jamais je vous maudisse et vous blasphème. O amour ! ô charité ! 6 beauté à laquelle j'ai voué toutes mes affections l je ne jouirais point de vos délices I... Ah ! quoi qu'il en soit, Seigneur, si je puis vous aimer en l'autre vie, puisque personne ne vous loue en enfer, que du moins je mette à profit pour vous aimer tous les moments de ma courte existence ici-bas! « (Vie de saint François de Sales, t. I, p. f)l\), cf. Maximes des Saints, art. X vrai, dans un développement analogue, môme allusion à cet événement (éd. critique, p. 190).
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de la haine de Dieu, elle est dans cette ame d'une manière très positive et fondée sur son erreur qui luy fait supposer l'impossible. Dans cette proposition on a reconnu l'amour pur et détaché de toute recompense comme un amour plus parfait que celuy qui renferme encore quelque interest spirituel. On ajouste avec raison qu'il a esté dans le cœur de plusieurs saints, et que les âmes vraiment parfaittes ont besoin d'une grâce très particulière pour le pratiquer, ce qui marque combien on reconnoist l'eminence de cet amour au dessus de celuy qui cherche la recompense. Il est capital d'observer que cette proposition doit modérer toutes les premières et leur donner des bornes précises, faute de quoy ces propositions rejetteroient la perfection du pur amour. Il est sans doute nécessaire que les amcg conduittes par ce pur amour, fassent tous les actes de contrition, d'action de grâces, de désir de la persévérance, [p. 128] et du progrez de toutes les vertus, en un mot touts les actes eesentiels au christianisme. Mais elles ne doivent les faire que selon l'excellenre du pur amour, c'est a dire par une coopération simple et paisible* a la grâce, sans reflexions inquiettes et sans excitations empressées enfin sans aucun interest propre mesme éternel. Car alors lame doit exclure des vertus tout interest propre. On devient estrangcr a soy mesme. et cette desappropriation entière de soy si elle est bien entendue ne diminue jamais en rien la vigilance et la fidélité, au contraire elle establit la
I. Cf. Premières ExpUcalions, § ^ III : « Quand l'amour n'a plus rien d'intéressé, il n'a plus ni les inquiétudes, ni les empressements d'un amour moins parfait... Cette manière simple, paisible, et uniforme de coopérer est la plus pure et la plus parfaite... »
suprême fidélité, on ne s'intéresse plus a soy que par charité comme pour un pauvre inconnu, on veut l'union a Dieu pour soy comme pour un autre parce qu'on veut la volonté de Dieu, on soubaitte paisiblement les vertus et les bonnes œuvres pour soy comme pour son procbain. on veut le royaume de Dieu aiïin qu'il rogne et non pour régner avec luy, quoy quon sçaclie d'ailleurs que le règne du juste se trouve dans celuy de Dieu. On veut la remission des péchez non pour s'exempter de la peine ny pour obtenir la recompense mais pour vouloir ce que Dieu veut et pour l'aimer sans bornes, on condamne son péché et on en a une tristesse paisible, non a cause de la peine qu'on craint ny de la recompense qu'on cherche, non a cause de la dilTormiléqui nous en revient, mais pour la seule opposition du péché a la volonté de Dieu : et par conséquent les âmes de cet estât sont pénétrées du péché d'autruy [p. 129.] comme du leur, ces âmes au milieu de leur paix la plus profonde donneroient mille fois leur vie et leur félicité éternelle pour effacer un seul péché véniel d'une per.-onne qui leur seroit inconnue. Sainte Catherine de Gènes paroist dans celte disposition admirable. Il faut donc réduire tous les actes des vertus distincts a la délicatesse du pur amour qui ne peut laisser entrer aucun motif d'une vertu inquiette et intéressée.
Article XXXIV.
Au surplus il est certain que les commençans et les parfaits doivent estre conduits chacun selon sa voye
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par des règles cllfierentes et que les derniers entendent plus haulemenl et plus a fond les vertus chrestiennes.
Cet article a rapport au vinlicme ou il est parlé des traditions'. Il n'y a point de tradition secrelto pour la substance des dogmes ny touchant les misteres ny touchant la morale evangelique, tout a esté révélé a l'église pour la perfection de l'amour aussi bien que pour la perfection de lafoy. en ce sens il seroit impie d'admettre aucune tradition secretle ajoustée a la tradition publique. Mais il est vray qu'il y a eu au dedans de l'église une oecononie [p. i3oJ pour la perfection qui est a proportion comme celle qu'on a gardé au dehors pour les misteres ; en sorte que les hommes chargez de conduire les âmes doivent sans ajouter jamais aucun dogme pour les parfaits leur reserver la connoissance de plusieurs piatiqucs conformes a leur estât qui ne conviennent point aux imparfaits, et dont la connoissance ne leur est pas utile, par exemple je ne voudrois jamais parler de pur amour ny d'abandon a un grand nombre dames craintives et tendres qui sont incapables de porter cette veue terrible a la nature, encore moins leur parlerois je des épreuves extrêmes ou Dieu a mis plusieurs saints attirez a ce pur amour. Je me gcrderois mesmc bien de parler jamais d'oraison de quiétude aux fidcUes qui ont besoin de s'instruire et de s'exercer dans la méditation : ny enfin de l'oraison passive a ceux qui ont encore besoin de l'excitation la plus empressée de l'amour intéressé pour s'unir a Dieu dans
I. Cf. Maximes des Saints, art. XLIV vrai
CHEREL. EXPLIC. DES ART. d'iSST.
l3o EXPLICATION DES ARTICLES DISSV
la prière. Si vous parlez aux imparfaits des pratiques de perfection disproportionnées a leur estât vous les jettez ou dans le trouble et le scandale ou dans l'illusion. Le pain solide réservé aux âmes les plus fortes est renfermé dans la tradition publique de l'église mais si vous le proposez aux âmes foibles et incapables de porter cet aliment vous les troublez au lieu de les nourrir. Il faut donner du lait et non pas du pain aux enfants,
[P. i3i] Outre les 3^ articles pour éviter toute équivoque sur lestât passif on peut ajouter ce qui s'ensuit. ,
Première proposition.
L'estat passif des mistiques approuvez est un estât de suspension ou ligature des puissances ou l'ame demeure impuissante a produire des actes discursifs ou autres qu'il plaist a Dieu durant le temps de l'oraison.
L'estat passif est un estât de contemplation infuse^,
1 . Dans ce commentaire des Propositions de Bossiiet sur l'Etat Passif, Fénelon veut suppléer à l'inexactitude dos mystiques, qu'il regrettait en ces termes dans l'Ecrit antérieur aux Arliclcs d'hsy : « Les mystiques mêmes les plus modernes, et qui ont le plus explique leurs étals n'ont pu bien représenter l'état qu'ils appellent de simple oraison, et encore moins celui qu'ils nomment de passiveté... »
2. Cf. Écrit antérieur.,., ch. v. De l'Oraison Passive, mêmes idées Cf. Maximes des Saints, art. XXIX vrai.
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c'est ainsy qu'il est toujours représente par le B.II.J.D. L.C. qui dit contemplation dit connoissance et volonté, car la contemplation est un regard amoureux et gênerai sans actes discursifs. Celte contemplalion est infuse de [p. 182] la part de Dieu en ce qu'elle se fait par un don prévenant qui invite lame et qui l'incline pour luy faciliter la contemplation. Mais quoy que la contemplation soit en ce sens infuse, elle est néanmoins de la part de l'ame très libre et très méritoire, tout amour surnaturel est infus par un attrait prévenant: cette infusion prévenante ne diminue ny la liberté ny le mérite de l'amour. Il est vrai que la coopération a la grâce que les auteurs mistiques nomment passive est si simple, si uniforme et si paisible qu'ils l'ont nommé passivelé ou simple non résistance a la grâce, mais il est manifeste qu'ils ont entendu par cette expression négative qui marque la simplicité de l'acte, une coopération 1res positive et très fidelle. c'est de quoy on ne peut douter si peu qu'on lise sans prévention le B. H. J. D. L.C '. Comme l'ame a besoin de cette infusion prévenante pour son oraison, elle ne peut faire
3. Dans la contemplation, Dieu « fait couler dans l'ame impercepti- Llement et sans bruit, les connoissances surnaturelles de l'amour divin, sans diviser et .«ans distinguer les actes, sans les développer, sans les exprimer formellement, et sans les multiplier... L'ame doit regarder Dieu avec un amour applique, comme on tient les yeux fixés avec affection sur l'objet qu'on aime tendrement. Dieu luy donne ses biens avec une connoissance simple et un amour sincère; l'ame doit les accepter avec une connoissance aussi simple et un- amour aussi sincère ; afin que d'une part et do l'autre la connoissance reponde à la connoissance, et que l'amour s'unisse à l'amour... L'ame doit estre tellement attentive à cette parole divine, qu'elles ne fasse nulles réflexions, de peur d'interrompre son attention... » (T't'ye flamme d'amour, cant. 111, vers m, § VI, p. ^o5 et ^06, éd. de iGg^).
cette oraison qu'autant quelle est entièrement prévenue par la grâce mais dans le moment ou elle est actuellement prévenue pour la contemplation, elle demeure actuellement libre de ne contempler pas. Il est vrai que selon le langage des mistiques, les puissances demeurent alors comme liées mais cette ligature n'emporte aucun défaut de liberté, elle signifie seulement l'attrait de la grâce qui tourne et incline [p. i33J l'ame a des actes si simples, si paisibles, si directs et si uniformes, que lame ne remarque en soy pendant cette quiétude amoureuse aucune excitation empressée aucun effort inquiet, aucun mouvement pour ainsy dire de secousses ny enfin aucune reflexion intéressée sur soy mesme. Les actes y sont néanmoins très réels et très libres. Il faut seulement remarquer que si l'ame vouloit alors par la recherche inquiette d'une consolation et d'une seureté sensible s'efforcer avec empressc- ,ment pour former certains actes contre l'attrait actuel de la grâce qui l'incline paisiblement ou a d'autres actes distincts ou aux actes indistincts de la quiétude, alors elle se sentiroit comme reprise de son empressement et les actes qu'elle foroit contre la grâce neviendroient que d'un effort naturel ou du moins d un amour de concupiscence. Voila le sens dans lequel on dit que les puissances sont liées, en effet elles sont en certains temps dans une espèce d'impuissance de faire les actes précis qu'une ame encor inquiette et empressée voudroit faire avec arrangement pour y trouver un appuy sensible : et c'est de quoy nous voions que la mère de Chantai s'accuse elle mesme en escrivant a saint François de Sales, dés qu'on aura une autre idée de Testât passif et de la ligature des puissances, on reconnoistra
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un estât ou l'ame ne peut plus répondre de tout ce qui e passe en elle, et qui est par conséquent une portes ouverte a toutes [p. i3h] sortes d illusions diaboliques. L'oraison passive ne seroit plus une vraie oraison ny une contemplation, ce ne seroit plus un regard amoureux, ce seroit un saisissement involontaire et infructueux, ou lame demeureroit oisive. J'ay desja remarqué et je ne puis mempescher de le redire que cette ligature des puissances ou cette impuissance de faire certains actes quand laltrait de la grâce incline a la quiétude ou a quelque autre occupation intérieure n'est pas d'ordinaire une entière impuissance, nouslevoions clairement par ]NP de Chantai qui estant dans cette oraison simple et passive faisoit encore des actes excitez par scrupule et par empressement*, malgré la décision de St François de Sales, après la mort de ce grand Saint elle en fit encore souvent par le mesme empressement scrupuleux, jusqu'à la fin de sa vie elle avoue elle mesme qu'elle en estoit intérieurement reprise. Sa vie qui rapporte ses propres paroles ne nous permet pas d'en douter. II ne s'agit donc pas d'une impuissance que l'homme ne puisse absolument vaincre par sa liberté. Il peut toujours résister a la grâce et luy résister a divers degrez. Upeutluy résister entièrement et faire un péché mortel. Il peut luy résister plus légèrement d'une manière moins volontaire et par un péché véniel, enfin il peut luy résister en agissant dune manière moins parfaitte lors que la grâce l'invite
i. « Vous me direz pourquoy sortez-vous donc de là.' ô Dieu, c'est mon malheur. Et malgré moy, l'expérience m'ayant apris que cela m'est fort nuisible; mais je ne sais pas maîtresse de mon esprit, lequel sans mon con^c veut tout voir et ménager... » (F/e..., p. i45).
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a une plus haute et plus paifaitte coopération. Les actes auxquels [p. i35] on s'excite par empressement contre l'altrait intérieur de l'oraison ou ne sont point surnaturels ou s'ils le sont du moins ils sont mcslangez d'empressement naturel, ils sont produits par l'amour de concupiscence et n'ont pas toute la perfection qu'ils devroient avoir a proportion du don de Dieu. Il ne faut donc pas s'estonner si les âmes de cet estât qui n'ont que leur expérience sans théologie disent qu'elles ne peuvent faire des actes ou que si elles en font elles en sont reprises intérieurement elles en sont reprises comme d'une inquiétude intéressée et scrupuleuse.
Seconde proposition.
Nous appelions le temps de l'oraison pour les âmes de cet estât celuy ou lame demeure spécialement recueillie en foy et en amour dans la contemplation actuelle'.
J'ay desja remarqué qu'en un sens l'oraison peut estre perpétuelle et qu'en un autre sens elle n'est point perpétuelle : si on appelle oraison une certaine veiie confuse de Dieu en présence duquel on agit, et auquel on rapporte toutes les actions délibérées dans le cours de la vie, on peut dire que l'oraison est perpétuelle selon le langage du fils de Dieu et de [p. i36J l'apostre saint Paul. C'est en ce sens que Cassien veut que l'oraison du solitaire devienne continuelle et sans aucune
I. Cf. Maximes des Saints: l'art. XXX corrrcspond au commentaire donné ici à la 2" proposition, à la S'" et à la 4*-
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interruption, jugls et indisrupta', en sorte que tout ce que le solitaire luit et pense n'est plus que Dieu seul suivant l'expression de cet auteur, ccluy qui a dressé les articles suppose la mesme chose quand il dit dans le igoque l'oraison perpétuelle ne consiste pas dans un acte perpétuel et unique qu'on suppose sans interruption, par ces paroles il suppose une oraison perpétuelle et il rejette seulement cet acte fixe et permanent dont jay dcsja monstre l'absurdité chimérique: que si on entend par oraison la pure directe et actuelle contemplation, ou l'ame est uniquement occupée de Dieu a l'exclusion de tout autre objet, il s'ensuit évidemment qu'aucune oraison mesme passive nestjamais perpétuelle, c'est en ce sens comme je l'ay desja remarqué que Cassien dit dans sa première conférence que le solitaire ne peut estre dans une continuelle oraison^ parce qu'il est obligé d'obéir de travailler d'exercer la chanté pour ses frères et les besoins de la nature et surtout le sommeil, les distractions involontaires et les devoirs de la société interrompent cette actuelle contemplation. Mais quoy qu'il soit constant
I Cassien, Collotio X. De oratione. cap. viii(P.L.. XLIX, col. 228): « Hic inquam, finis lotius perfcclionis est, ut .0 usque extenuata mens ab oninis situ carnali ad spiritalia quotidie sublimetur, donec omn.s cjus conversalio, omnis volutalio cordis, una et jngls elTicalur oratio. »
Ibid cap. X (col. 831 sq.) :« Erll itaquc ad perpcl.iam Dei memonam nos.idendam, hœc inseparabiliter propusila vobis formula pietatis : Dcns. in adjulorium meum intende; Domine, ad adjiv^anduni me fesUna... lîujus initur vcrsiculi oralio, in adversls ut cruamur, in prospens ut scrvemur ne exloUamur, incessabili jugilatc fundenda est. Hujus, inquam, versiculi meditatio in tuo poctore indirupta volvalur. .. »
2 Cassien, CoUatio I, cap. xv : De Contemplalione Dei (P. L., XLIX, col 5o5 et 5o6). a Quas (contemplaliones) profeclo nulk.s perpetuo relentabit, in quo adhuc aliquid carualium vivit affccluum... »
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que la contemplation actuelle en quelque estât passif que l'on puisse estre ne soit jamais icy bas sans interruption, il est du moins certain selon l:s spirituels les plus approuvez que lestât de cette oraison est cp. iSy] fixe pour les âmes qui y sont le plus avan- [ées. Il est vray quelles ne sont pas toujours actuellement en oraison mais toutes les fois qu'elles v son' c'est en cette manière sans revenir a la méditation active et empressée pour les temps de pure et directe oraison, au reste quand on parle d estât habituel dais une matière de morale on ne prétend pas establir quelque chose d'invariable en toute rigueur métaphysique, on veut seulement exprimer une règle a peu près uniforme et qui exclut les variations sensibles. D ailleurs il est moins permis en cette matière doraison qu'en toute autre de faire des règles constantes en toute rigueur métaphysique, car l'esprit de Dieu est libre et au dessus de toutes les loix. Il n'y a point destat si avancé qu'il ne puisse en troubler l'ordre par des exceptions a la règle commune.
Troisième profcsilion.
La Contemplation actuelle n'est pas de longue durée dans ses actes principaux quoyqu'elle puisse durer longtemps dans ses actes moins parfaits qui demandent moins d'attention.
S. Th. 2. 2. q. 180 ad I et ad 4*-
I. Sum. theol, U" 11'^. q. CLWX. art. VIII. Ulnim vitcr contcmplativa sildiaturna... AJ sccuiidum diccndum, quoJ nuUa aclio potest diu
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[P. i38j La Contomplillon pure et actuelle de Dieu seul saus aucun meslangc d'objets créez, et sans aucune distinction d'actes discursifs, est d'ordinaire assez souvent interrompue mesnie dans les âmes les plus eminentes par trois choses que jay desja marquées i''par les besoins de la nature comme le sommeil 2° par les distractions involontaires ou l'esprit depuis longtemps appliqué a Dieu tombe par une espèce de delFaillance 3° par les occupations intérieures et extérieures qui sont inséparables de cette vie dans la solitude mesmela plus profonde, tout ce qui nous arrive d'extérieur dans la société et d'intérieur entre Dieu et nous seulement demande une résistance continuelle au mal et un acquiescement perpétuel aux différentes volontez de Dieu qui renferment des actes très réels et très distincts de toutes les'vertus. Si la contemplation pure et directe estoit sans aucune interruption, elle exclurroit les actes distincts des vertus elle les renfermeroit éminemment en elle, mais cet estât ne seroit plus celuy des voiageurs, il exclurroit tous les devoirs de la société, et la fidélité pour toutes les épreuves intérieures et extérieures. On a raison de dire c|ue cet estât ne convient point a la vie présente. Non seulement la contemplation est interrompue dans les âmes les plus eminentes, mais elle y est encor incertaine et irregulieré. [p. iSg] Si une ame pouvoit toujours régler a certaines heures et pour une certaine durée précise cet estât de pure contemplat'on et d'entière quiétude, comme les âmes ferven-
durare in sui summo. Summum autem contcmplationis est, ut attingal ad uniformitatem divinœ contemplalionis..., sicut supra positum est. Unde etsi quantum ad lioc conlçmplalio diù durare non possit, tamcn quanlum ad alios contcmplationis actus potcst diu durare.
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tes de l'estat actif règlent et font durer leur méditation discursive, ce seroit pour elle un appui trop sensible, elle seroit tentée de croire qu'elle dispose des dons de Dieu, de la vient que de telles âmes dont Dieu est plus jaloux et qu'il veut tenir par une plus obscure foy dans une plus rigoureuse dépendance n'ont souvent rien d'apperceu dans leur intérieur lors quelles voudroient le plus y trouver quelque union a Dieu, et qu'au contraire lors qu'elles y pensent le moins il leur vient tout a coup une oraison très pure et très abondante, pour la durée de la contemplation directe dans ces actes que St Thomas appelle principaux Ste Thérèse et le B. H. J. D. L. C. suivant leurs expériences et celles des âmes qu'ils avoient conduittes la bornent a une demie heure. Mais ce n'est pas une règle certaine qui fasse une loy a Dieu pour ne la rendre jamais plus longue. Ce qui est certain suivant les expériences connues, c'est que cette quiétude pure ou contemplation dans les actes principaux n'est jamais continuelle et qu'elle est mesme irreguliere, pour ces actes moins parfaits qui demandent moins d'attention ils peuvent durer longtemps comme l'auteur des articles le remarque. Mais il est question [p. 1/40] de sçavoir s'ils peuvent estre continuels, pour moy je ne le crois point : car sans parler du sommeil et supposant mesme ce qui nest pas, je veux dire qu'une personne n"a jamais aucune distraction, il faudroit toujours que les devoirs extérieurs et les épreuves intérieures interrompissent [une] telle contemplation, lors mesme que l'attention en est diminuée et qu'il n'en reste que les actes moins parfaits, elle est encor incompatible avec l'occupation des choses extérieures ou les actes des vertus distinctes
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sont nécessaires. Il faut donc trouver des temps ou la contemplation cesse non seulement a l'égard de ses actes principaux mais encor a l'égard de ses actes moins parfaits et qui sont d'un moindre degré d'attention, pour les actes distincts des vertus qui ont quelque chose de discursif, quoy qu'ils ne soient pas la pure et directe contemplation ils peuvent pourtant estre produits par une coopération passive a la grâce prévenante c'est a dire sans inquiétude et sans empressement. Au reste ces actes distincts des vertus qui sont produits dans les intervalles de la pure et directe contemplation sont en un sens moins parfaits que la contemplation mesme, la présence de Dieu y est plus confuse, les actes y sont plus distincts, les objets créez y sont meslangez avec la veùe générale de Dieu. Ainsy a raisonner suivant les idées philosophiques, comme St Thomas l'a fait, ces actes [p. i/ji] sont moins parfaits et moins approchants de lestai des bienheureux que les actes indistincts de la pure contemplation, mais si on regarde ce qui fait tout le vrai mérite de lame je veux dire la fidélité a l'attrait de la grâce et au dessein de Dieu, il faudra conclurre que l'ame opère aussy parfaitement aussy purement et autant par motion divine, lorsqu'elle s'occupe des créatures en présence de Dieu pour l'amour de luy et suivant l'ordre de sa providence que quand elle contemple Dieu uniquement sans distinction d'actes ny d'objets dans la pure quiétude. Les actes distincts des vertus sont nécessaires comme nous l'avons dit si souvent hors de l'actuelle contemplation i" pour suppléer a la contemplation qui manque alors 2" pour remphr les devoirs de Testât de voiageur par rapport aux devoirs extérieurs et aux épreuves intérieures. 3" pour assujet-
tir l'ame a la grâce par celle variation Trequente qui fait qu'elle ne peut point regarder la conlcmplation comme une chose qu'elle possède. 4" pour tirer de la conlemplalion les fruits réels qu'elle doil produire dans la pratique et pour rendre 1 amour d'abandon réel par les œuvres. 5" pour mettre le directeur en eslat de juger de laibre par les fruils et de reconnoistre la verilé ou l'illusion, l'avancement ou l'imperfection de la personne qu'il conduit.
Quatrième proposition.
Elle est en un cerlain sens perpétuelle [p. 1/12] dans ses effets en tant qu'elle tient perpétuellement lame mieux disposée a se recueillir en Dieu.
L'auteur des propositions reconnoist avec raison que l'oraison passive est en un certain sens perpétuelle. Ce n'est pas comme je l'ay desja remarqué que la contemplation pure et directe prise dans ses actes principaux ou plus parfaits n'ait beaucoup de grands intervalles, mais dans ces intervalles il reste une occupation secrelte et confuse de Dieu et une présence amoureuse qui anime les occupations journalières et les actes distincts des vertus nécessaires a Testât ou l'on se rencontre. Mais encor une fois ce n'est pas la pure et actuelle contemplation qui est perpétuelle, a parler en rigueur philosophique elle n'est perpétuelle que dans ses effets. L'ame se trouvant toutes les fois qu'elle réfléchit sur elle mesme pai-
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siblemcnt unie a Dieu par pur amour, et n'ayant point la peine de s'y mcHre comme par secousses ou par ébranlement, c'est a dire par excitation empressée, s'imagine avoir toujours persévéré sans interruption dans cet acte d'union amoureuse, souvent mesme elle refuse de l'appeller un acte de peur d'exprimer un mouve. ment trop marqué et qui [p. i43] ne conviendroit pas a l'extrême simplicité de la paix uniforme, de la vient que de telles âmes disent qu'elles ne se mettent point en oraison mais qu'elles y demeurent, les termes les plus simples et les plus négatifs ne le sont pas encor assez a leur gré pour exprimer ce qu'elles éprouvent. Mais il est aisé de voir que dans celte difTicullé d'expliquer la délicatesse de ce qu'elles éprouvent elles prennent la disposition habituelle a l'acte pour l'acte mesme, elles prennent aussy les actes distincts qui sont les elTets immédiats de la contemplation pour la contemplation mesme. enfin elles prennent le mot d'acte pour ecluv d'empressement et elles croient ne faire plus d'actes lors qu'elles n'en font plus d'empressez et qu'elles persévèrent paisiblement dans des actes simples et uniformes. Un mouvement pour estre sans secousse n'en est pas moins un réel mouvement, au contraire il en est plus uni plus continuel et plus régulier. Il fout encor observer que les actes des vertus produits dans les intervalles de la contemplation quoique très distincts se font néanmoins par la grande habitude de l'amour avec beaucoup plus de simplicité que ceux des âmes de Testât commun. Ces actes mesmes sont exempts de toute inquiétude et de tout empressement comme la pure quiétude. Il ne faut donc pas s'estonner que les âmes ignorantes les prennent pour une continuation perpétuelle de la
contemplation parfaite, [p. i/j/ij Les intervalles de la contemplation sont comme des fièvres intermittentes dont les accez s'approchent beaucoup, pendant ces intervalles il reste une chaleur une émotion et une inquiétude fiévreuse qui fait croire au malade que sa fièvre est continue, tout de mesme l'amour pur de la contemplation parfailte laisse après luy dans l'ame de si grands elTels pour la tenir perpétuellement disposée a 1 union divine, qu'elle croit dans la suitte ne plus rien produire de passager, mais trouver toujours dans son fonds l'amour divin comme quelque chose de substantiel et de permanent qui est incorporé a elle. Mais si l'on veut examiner a quoy tout cela se réduit en rigueur philosophique, il faut conclurre que l'amour n'est pas toujours actuel non plus qu&la contemplation. L'amour est plus fréquent que la contemplation pure parce que c'est luv qui exerce les vertus distinctes dans les intervalles de la contemplation. C'est toujours le mesme amour unique et très simple en luy mesme qui tantost contemple et tantost agit.. Il est aussi simple dans la multiplicité des actes distincts que dans l'unité de la contemplation, au lieu que pendant la contemplation tout se passoitdans une généralité et uniformité d'actes paisibles et indistincts qu'on appelle quiétude, au contraire pendant les occupations de la journée la variété [p. 1/45J des devoirs applique et varie cet amour pour en distinguer les actes selon les espèces de toutes les vertus qu'il faut pratiquer, ainsy ce mesme amour simple et purement contemplatif dans le temps de la pure quiétude, devient dans le détail de la journée abandon,^ humilité, mortification, patience, résistance a la tentation, renoncement a son intcrest, pauvreté, obéissance,
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docililu, discrétion, complaisance, support du prochain, suivant les occasions extérieures ou la providence met lame et suivant les épreuves intérieures ou Dieu la veut faire passer. Oster cette distinction d'actes ce serolt oster toutes les vertus essentielles a Testât du pclerinage. plus une ame vit de la véritable vie de Dieu, plus elle rapporte a Dieu ce qu'elle fait de plus commun dans la journée, elle ne connoistplus d'action humaine et délibérée qui puisse estre indifférente; l'amour pur est trop jaloux pour luy permettre cette indifférence dans aucun acte délibéré et pour ne la reprendre pas si elle y tombe. Je conclus donc qu'il faut reconnoislre une espèce d'oraison continuelle dans les âmes les plus avancées et les plus passives. Mais cette oraison n'est ny un acte fixe et permanent ny une suitte sans interruption des actes indistincts de la contemplation pure qui persévèrent sans rclasche jusqu'à la mort : a parler en rigueur c'est une contemplation ou quiétude qui a beaucoup d'intervalles, mais [p. i/iG] dans ces intervalles il reste une habitude de pur amour si grande et une disposition si forte a la contemplation que l'ame fait presque tout ce qu'elle fait a la lumière de Dieu, comme nous marchons et comme nous considérons tous les objets sensibles a la lumière du soleil, en cet estât on produit des actes distincts des vertus pendant ces intervalles avec la mcsme simplicité, avec la mesme souplesse pour correspondre a l'attrait prévenant de la grâce, avec le mesme eloignement de toute inquiétude intéressée et de tout effort empressé, que l'on forme pendant l'acluclle quiétude les actes indistincts de la pure contemplation.
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Cinquième Proposition.
Celle disposition au recueillement n'est pas méritoire n'estant pas un acte mais une disposition a produire facilemcn l de plus en plus les actes les plus parfaits.
11 est constant qu'aucune habitude ou disposition ne peut estre méritoire et qu'il n'y a que les actes qui puissent l'estre. La disposition ou habitude facilite seulement les actes auxquels seuls le mérite peut estre attaché. [P. 1/17] Il faut mesme observer que celte disposition qui distingue les âmes passives d'avec les autres ne leur donne pas toujours pour produire les actes les plus parfaits une facilité sensible et apjDerceûe. Cette facilité continuelle seroit un trop grand appuy qui troubleroit lestât de pure foy, et une possession si régulière du don de Dieu exposeroit l'amea la tentation de se l'approprier insensiblement. La grâce des âmes passives n'est donc pas tant une facilité continuelle de produire de plus en plus les actes les plus parfaits, qu'un simple attrait de la grâce qui est toujours preve. nante dans touts les justes et qui est dans certaines âmes a un degré plus spécial pour les porter au pur amour, et a une coopération sans inquiétude ny empressement, en cet estât on souffre beaucoup, on fait violence a la nature, on a beaucoup de peine a faire le bien qu'on fait et a résister au mal dont on s'abstient, et toute cette violence n'est point contraire a lestât passif. Ce qui y seroit [contraire] ce seroit de prévenir la grâce par une
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recherche empressée de sa propre consolation et de sa propre sûreté, en un mot de tomber dans une excitation de soy mesme, hors des cas ou la nécessité du précepte est instante, par une inquiétude et par un empressement intéressé contraire au pur amour. Il n'y a que cela seul qui soit contraire a lestât passif et c'est ce qui trompe la [p. i48] pluspart des personnes sans expérience, elles tombent dans l'illusion ou dans le scandale sur Testât passif, en se le représentant comme un estât ou l'ame n'a plus qu'a se laisser aller sans se faire aucune violence ny pour agir ny pour s'abstenir de ce qu'elle a envie de faire\ L'estat passif conceu d'une manière si grossière et si fausse ne peut mener qu'aune vie abominable et ne mérite que l'horreur. Dés qu'on ne sentiroit plus de facilité pour les actes essentiels du christianisme on feroit consister la perfection a s'en abstenir de peur de rentrer en Testât actif, ce seroit l'égarement le plus pernicieux. Je le répète donc et je le signerois avec joye de mon propre sang. L'estat passif n'est point une facilité continuelle du moins sensible et apperceûe de produire de plus en plus les actes les plus parfaits. C'est au contraire un estât ou Ton peut éprouver une sécheresse une langueur et une défaillance extrême, ou le bien couste infiniment et ou la résistance au mal est très douloureuse, ou Ton résiste plus que jamais a la pente du vieil homme pour se conformer a l'attrait toujours prévenant du nouveau, ou Ton suit fidellement cet attrait prévenant de grâce qui est toujours essentiellement conforme a la nécessité instante du précepte de la loy escritte, en un mot la coo-
I. Cf. Maximes des Saints, art. XXXII vrai et XXXII faux, sur la « liberté des âmes passives ».
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peration passive^ a la grâce dans les plus violentes [p. 149] tentations et dans les plus extrêmes épreuves, n'est pas une moindre résistance au mal que l'effort empressé et l'agonie avec la quelle on peut résister au mal dans lestât actif, elle n'en retranche que l'inquiétude et l'empressement encore mesme n'en retranche t on cette résistance inquiète et empressée, qu'après avoir reconnu par une expérience foncière qu'une résistance ferme mais simple et paisible donne a l'ame beaucoup plus de sûreté et que l'empressement contre la tentation ne fait que l'irriter et que troubler lame en la mettant hors de sa grâce, pour les actes distincts quit d se fonans les intervalles de la contemplation, ils sont produits par une disposition qui est pour ainsy dire toute contemplative, c'est comme un meslangede la présence de Dieu avec celle des objets créez qu'on ne voit plus qu'en luy ; c'est comme un meslange que l'amour fait d'une paisible contemplation avec les vertus distinctes, quelquefois la contemplation vient interrompre tout a coup les actes distincts, quelquefois les actes distincts viennent a leur tour au milieu de la contemplation, l'une et l'autre de ces occupations est ega-
I. Cf. Premières Explications, § VIII, IX, X : « ... l'état passif exclut, non toute action, mais toute activité, c'est-à-dire toute inquiétude et tout empressement... » (VIII). — « La résistance à la tentation, et la detestation du péché n'en sont ni moins sures, ni moins parfaites pour être faites par pur amour... » (IX). — « Il ne faut pas s'imaginer que la manière passive de résister aux tentations soit une oisiveté molle d'une indifférence lâche parmi les attaques de l'ennemi... La résistance du pur amour en excluant le trouble, l'agitation, l'inquiétude et l'empressement de l'intérêt propre, n'exclut pas une volonté ferme et très efficace de résister douloureusement jusqu'au dernier soupir et de combattre jusqu'à Icffusion du sang contre le péché. Au contraire cette résistance est plus active et plus rigoureuse... » (X).
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lement donnée par l'attrait provenant de la grâce, l'une et l'autre se passe dans la mesme simplicité et la mesme paix. Les actes distincts des vertus les plus pénibles et les plus douloureuses sont aussy [p. i5o] paisibles pour le fond de la volonté que la quiétude la plus profonde, La paix n'exclut pas la peine et la résistance violente. La peine la plus violente ne trouble point la paix, cette paix qui s'accorde avec la résistance la plus efficace et la plus pénible au mal n'exclut que l'inquiétude et l'empressement pour son propre inte- I est. ainsy cette paix subsiste toujours dans la volonté toute nue que St François de Sales nomme tantost la cime de l'esprit et tantost le dongeon de lame.
Sixième Proposition.
Nous appelions un estât d'oraison l'habitude qui dispose lame a la faire d'une certaine façon et luy en donne 1 inclination et la facilité.
Ce don spécial de grâce qui est l'attrait prévenant du pur amour et qui incline l'amea coopérer sans inquiétude ny empressement, est le principe de ce que les spirituels ont nommé estât passif, transformation ou déification, c'est l'habitude d'un amour désintéressé et paisible qui produit également tantost les actes indistincts de la quietnde tantost les actes distincts [p. i5i] des vertus nécessaires pour les devoirs extérieurs ou pour les épreuves intérieures. Ce que l'auteur des articles exprime d'une manière générale et indécise quand il dit
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que cette habitude dispose l'ame a faire l'oraison d'une certaine façon ne remplit pas assez si je ne me trompe l'attente du lecteur qui a compté qu'on lui apprendroit précisément en quoy consiste cette certaine façon de faire oraison par laquelle on peut distinguer l'active de la passive. Une expression si générale laisse tout en suspens et on en est encor à recommencer jusqu'à ce qu'on ait défini l'oraison passive en sorte que l'on ait monstre precisemeut tout ce qu'elle est et tout ce qu'elle n'est pas tant de la part de la grâce que de la part de la volonté du fidèle. Il est inutile d'autoriser l'oraison passive et d'accuser d'insigne témérité ceux qui la rejettent, ceux qui sont prévenus contre elle en admettront le nom seulement et condamneront toujours la chose si elle n'est pas exactement expliquée, d'un autre costé ceux qui sont trop prévenus pour les oraisons extraordinaires ne manqueront pas de donner le nom d'oraison passive a toutes leurs illusions. Il me semble qu'on peut remédier a ces inconvénients en bornant l'oraison passive a l'attrait prévenant du pur amour qui comme je l'ay dit si souvent incline l'amea coopérer sans excitation inquiette ny empressée, il ne faut pourtant pas s'imaginer que cette [p. 162] inclination intime, ou cet attrait prévenant exclue ny les révoltes de la concupiscence ny la peine douloureuse de l'ame pour correspondre efficacement a la motion divine, cette impulsion de la grâce prévenante est souvent très délicate et presque insensible, elle ne réside que dans la partie supérieure pendant que l'inférieure est agitée par un mouvement tout contraire. Alors il faut que le nouvel homme surmonte en nous le vieil Adam, comme la chair convoitte contre l'esprit 1 esprit
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aussy convoitte contre la chair, le combat est riecessaire et nmesme violent dans Testât passif comme dans l'actif. Le passif ne diminue rien de la résistance douloureuse ferme et efficace, quoy qu'il la rende désintéressée et paisible, au contraire il la perfectionne en luy estant l effort inquiet et empressé. L'attrait du pur amour qui prévient et qui incline lame ne lui épargne donc pas le combat au contraire c'est ce qui la fait combattre jusqu'à la mort totale non seulement de ses passions charnelles mais encore de ses désirs les plus spirituels ou il reste quelque interest propre, j'avoue que je ne puis m'accommoder icy du terme de /«ci7it7e il me paroist trop dangereux. Je sçay bien qu'une ame dans lestât passif peut éprouver souvent que Dieu ne laisse en elle qu'une pente douce pour les choses du pur amour qu'il luy demande ; mais l'ame passive peut estre souvent [p. i53] dans un estât contraire, et c'est ouvrir la porte a d étranges illusions que de supposer un estât d'oraison très fréquente ou lame n'est plus responsable de ce qui se passe dans son oraison, parce qu'elle est purement infuse et ou elle fait avec facilité tout ce que Dieu exige d'elle. J'admettrois donc le terme d'inclination et j'osterois celuy de facihté.
Septième Proposition.
L'ame qui seroit perpétuellement passive c'est a dire perpétuellement prévenue dinspirations efficaces et particulières pour tous les actes de pieté, seroit en mesme temps confirmée en grâce et en estât de ne pécher plus mesme veniellement.
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J'avoue que je ne puis admettre cette septième proposition en aucune de ses parties'. Il ne me paroist pas vrai qu'une ame perpétuellement prévenue d'inspirations fust incapable de pécher mesme veniellement. Les prophètes dans le moment ou ils estoient inspirez n estoient ils pas libres de résister a 1 inspiration actuelle [p. i ôf\] et n'y ont ils pas résisté quelquefois? si on suppose que les inspirations de l'oraison passive sont toujours efficaces je demande ou l'on a pris cette doctrine et sur quel fondement on l'avance. Les spirituels peuvent bien dire quelquefois que l'attrait du pur amour a quelque chose de plus efficace que l'attrait des âmes communes, mais ce plus qui est un terme de comparaison n'exprime rien d'absolu, et n'a aucun rapport avec l'affirmation d'une grâce toujours efficace par elle mesme. pourquoy donc expliquer le terme de passif par une prévention et par une inspiration efficace, c est donner une idée très odieuse de lestât d'oraison passive, après avoir justifié cette oraison avec tant d'autorité. Y a t il rien de plus dangereux que de supposer un estât d'oraison qui revient assez fréquemment et pendant laquelle les âmes sont actuellement prévenues d'inspirations efficaces en sorte qu'elles ne peuvent alors pécher même veniellement.»^ Je sçay bien que celuy qui parle ainsy le fait avec zèle pour nous faire mieux sentir la nécessité de borner l'oraison passive et de luy donner donner des intervalles, mais
I. Cf. Maximes des Saints, art. XXXVII vrai : « Les âmes les plus transformées ont toujours le libre arbitre povir pouvoir pécher... » (éd. critique, p. 283). Et Fénelon a repris pour la condamner la formule de Bossuct dans son art. XXXVIÎ faux : « Les âmes transformées ne sont plus libres pour pécher... » (Ibid., p. a84).
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enfin n'est-il pas dangereux d'admettre pour certains temps entrecoupez un estât d'impeccabilité que l'on rejette pour le cours ordinaire de la vie. Il est vrai qu'une ame qui seroit perpétuellement passive ne se tromperoit ny ne pe^heroit jamais mesme veniellement, alors elle seroit impeccable de fait et non de droit, mais ce ne seroit pas une chose estonnante on en pourroit dire tout autant d'une ame qui seroit perpétuellement active dans la voie la plus commune pourveu qu'elle cooperast sans cesse a la grâce de son estai et suivant sa manière [p. i55^ active elle seroit de fait comme l'autre et infaillible et impeccable. Il n'y auroit de différence entre elles qu'en ce que l'une seroit toujours fidelle a lattrait de l'amour empressé et intéressé, au lieu que l'autre seroit toujours fidèle a l'amour desinteresé et sans empressement, mais l'une et l'autre demeureroient toujours libres de résister a la grâce et de pescher mortellement, ainsy on ne pèche jamais tandis qu'on est actif ou passif, c'est a dire que l'on coopère a la grâce d'une manière tranquille ou empressée suivant son attrait. Mais toute ame ou active ou passive est a chaque moment libre de cesser de coopérer et par conséquent de pécher en résistant a Dieu : par la mesme raison l'ame n'est pas moins libre d'errer et de prendre son imagination et son goust pour l'attrait de la grâce. La question de la liberté par rapport a la grâce efficace ne tombe donc pas plus sur la coopération passive que sur l'active. L'ame en quelque degré qu'elle soit peut toujours résister véritablement a toute grâce intérieure. L'attrait prévenant du pur amour dans Testât qu'on nomme passifnon plus que l'attrait prévenant de l'amour intéressé dans Testât qu'on nomme
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actif n'est point un enthousiasme qui enlève l'iiomnie a sa liberté', c'est seulement une grâce spéciale qui invite qui incline qui attire lame a aimer Dieu. La grâce passive porte a l'aimer lanlost par les actes simples, uniformes et indistincts de la pure contemplation, tantost par les actes distincts des vertus convenables en chaque occasion, mais les âmes qu'on nomme passives sont toujours par le pur amour aussy exemptes d'inquiétude et d'empressement dans les actes distincts que dans les indistincts; [p. i56J que si elles usent de leur liberté ou pour ne coopérer point a la grâce ou pour y coopérer avec empressement d'une manière intéressée, il arrive ou qu'elles déméritent ou du moins qu'elles ne méritent pas autant qu'elles doivent mériter.
Recapitulation .
Il resuite de toutes les choses que nous venons de dire un grand nombre de veritez. Voicy les principales i" touts les actes essentiels au christianisme doivent estre formez distinctement en tout estât par les âmes les plus eminentes ; mais les âmes attirées au pur amour ne sont obligées de les faire que d'une manière entièrement désintéressée c'est a dire indifférente tant pour la peine et pour la recompense que pour la perfection entant que propre ; elles ne regardent que la seule gloire de Dieu et l'accomplissement de sa volonté sur elles comme sur autruy ; l'unique différence est que chacun est responsable de sa propre volonté au lieu qu'il ne
I. Ne faut-il pas lire : qui enlève à l'homme sa liberté
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l'est pas de celle d'autruy, mais quoy qu'il doive respondre de luy mesme et eslre fidelle, sa fidélité ne doit pas l'intéresser pour luy plus que pour un autre. 2" la contemplation pure et directe que plusieurs spirituels nomment quiétude n'est ny un acte toujours subsistant par luy mesme sans répétition ny mesme un tissu d'actes que rien n'interrompe jamais pendant tout le couis de la vie. La pure quiétude n'est que passagère et elle est souvent interrompue par les devoirs extérieurs de la vie et par les épreuves intérieures ou cet amour contemplatif sort de la généralité et s'appliquant aux occasions produit les vertus distinctes, [p. 157] De plus la contemplation est interrompue par l'impuissance ou sont toutes les âmes les plus eminentes que Dieu a fait connoistre jusqu'icy de persévérer sans interruption dans ce regard simple et amoureux sans meslange d'aucun autre objet. 3" la quiétude contient éminemment tous les actes distincts des vertus chrestiennes. c'est la charité par excellence qui reunit dans sa simplicité toutes les vertus. Les actes n'en sont pas moins réels et moins parfaits pour estre simples et indistincts. Une ame que Dieu tiendroit par un privilège sans aucun exemple dans cette pure et actuelle contemplation pendant touts les moments de sa vie nauroit aucun rapport avec Testât des chrestiens les plus parfaits que nous connoissons. quoyque cette personne fust encore libre pour mériter et pour démériter elle seroit un miracle continuel qu'il n'est pas permis de supposer. Croire qu'il y a des personnes dans cet estât ou qu'il y aune voie réglée qui peut y conduire, c'est le comble de la témérité et de l'illusion, /i" Cette contemplation qui contient éminemment tous les actes des vertus dis-
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tinctes ne dispense d'en produire aucun, les intervalles que la contemplation laisse dans la vie et les devoirs tant intérieurs qu'extérieurs déterminent l'amour gênerai ou contemplatif a une application particulière qui fait les vertus distinctes. 5° Testât passif dit deux choses, l'action de Dieu et celle des hommes. De la part de Dieu ce n'est point une inspiration miraculeuse* ny un de ces dons gratuits et lumineux qui ravissent l'ame [p. 1 58 j d'une manière indelibérée. C'est seulement la grâce spéciale du pur amour qui prévient lame qui l'incline qui la dispose tantost pour les actes indistincts de la quiétude tantost pour les actes distincts des vertus. Cette grâce est sans doute toujours prévenante, comme il est de foy que la grâce prévient sans cesse tous les justes, c'est mesme une véritable inspiration, car l'esprit de Dieu ne cesse de nous inspirer tandis que nous sommes ses temples. Mais cette inspiration encor une fois n'est point miraculeuse, elle n'est différente de celle du commun des justes qu'en ce qu'elle est spéciale pour la prattique de l'amour désintéressé, et que son attrait augmente toujours a mesure que lame est plus fidèle plus souple et plus docile a l'onction de ce pur amour. De la part de l'ame ce n'est que la coopération ordinaire des justes a la grâce avec cette différence que la coopération du pur amour se fait sans inquiétude ny empressement. L'ame souple a l'impression divine et habituée a la coopération la plus simple, coopère en cet estât par des actes si tranquilles et si unis, qu'elle croit ne rien faire et laisser faire tout a Dieu, elle appelle sa coopération une pure non resis-
I. Cf. Premières Explications, § V
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tance, mais cette non résistance qui n'est négative que pour exclurre l'inquiétude et l'empressement est très libre et très méritoire par les actes réels et positifs qu'elle contient quoyqu'on ne puisse pas les distinguer toujours avec la mesme facilité. Cette infusion ou prévention de grâce spéciale ne facilite point les actes simples [p. 169] de la contemplation et les actes distincts des vertus d'une manière qui oste la sensibilité de la nature, la révolte des sens, la répugnance, le degoust, la diffîculié et la violence nécessaire pour surmonter la tentation, quoyqu'en cet estât on s'unisse a Dieu par des actes non empressez que l'on appelle simple non résistance, et qu'on résiste a la tentation par des actes sans empressement et sans inquiétude qu'on nomme a cause de leur simplicité une pure adhérence a Dieu ou une pure non adhérence au mal, Il est pourtant vrai et réel qu'on souffre, qu'on use de toute sa volonté pour estre fidèle et qu'on résiste d'autant plus efficacement que l'on résiste par la plus parfaite coopération a la grâce, qui est celle ou l'on ne retranche que l'inquiétude et l'empressement de linterest proj)re. Si l'empressement intéressé quoyque moins parfait pouvoit encore servir a repousser la tentation, il faudroit s'en servir comme un homme qui a les jambes foibles se sert d'un baston jusqu'à ce que ses jambes soient fortifiées. Le principal est de ne perdre jamais de veiie que Testât passif n'est point un estât qui facilite tout ce qu'on doit faire. 6" l'oraison passive est en un sens perpétuelle en partie par les actes faits avec une entière attention en partie par ses actes moins attentifs et meslangez ou interrompus en partie par ses effets après qu'elle n'est plus actuelle. Car les actes distincts qui
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sont les effets de la contemplation sont d'ordinaire simples et paisibles comme elle*. On [p. i6o] nomme cet estât permanent non qu'il soit inamissible mais parce qu'il est habituel et constant si lame n'en déchoit point par son infidélité. Les dons de Dieu comme dit 1 écriture sont sans repentir^ ils ne ramènent point une ame du plus parfait au moins parfait a moins qu'elle ne déchoie par sa faute. L'habitude peut bien rendre les actes si simples et si faciles qu'on les fait sans s'en appercevoir et qu'on s'imagine y demeurer plutost que les produire ; mais l'habitude n'est point l'acte, et il n'y a que l'acte de libre et de meritoire\ celuy qui croit ne se donner aucun mouvement le croit parce qu'un mouvement simple et uni se fait bien moins sentir que l'agitation et les secousses d'un mouvement interrompu et irregulier. Mais enfin Testât passif n'est que la coopération simple et paisible del'ame a l'attrait prévenant du pur amour, ceux qui rejettent toute inquiétude et tout empressement dans les actes d'amour doivent convenir que cette coopération dont je parle est la plus parfaitte. Je ne connois point d'autre oraison passive ny d'autre estât passif; s'ils veulent quelque chose de plus pour l'oraison passive il me semble qu'ils vont trop loin.
Cf. Premières explications, § III
Le manuscrit autographe du fragment suivant appartient au même fonds que V Explication ; il se trouvait au nombre des essais ou ébauches composées hâtivemont par Fénelon avant la rédaction des Articles d'Issy, pour renseigner ou convaincre Bossuet. 11 m'a paru intéressant de le publier ici, comme échantillon de ce genre d'essais.
Sur l'Oraison d'affection et sur celle de simplicité.
Je ne crois pas que les personnes bien éclairées fassent de difficulté sur l'Oraison d'affection à laquelle il me semble qu'on doit porter de bonne heure les âmes converties. Cette oraison ne doit ni retarder ni diminuer l'attention à s'instruire des mystères et de la pratique des vertus chrétiennes. Mais en méditant et en travaillant, il est bon de nourrir son cœur des sentiments d amour. Faute de cet amour simple et familier la méditation est seiche et pénible, elle rebute les commençants. Ainsi je ne craindrois pas d'inciter tous les chrétiens de bonne volonté à cette oraison qui est plus de l'affection du cœur que de la contention de l'esprit, et qui est un commencement de simplicité. 11 me semble que jusque-là, je marche avec les plus grands docteurs qui traitent la matière sans prévention.
Je crois de plus qu'il y a une oraison simple de pure présence de Dieu, où lame n'est occupée que de lui. Elle sent un attrait intérieur qui l'y porte, et qui la détourne des méditations particulières. Elle ne fait plus ni raisonnements, ni affections distinctes, mais elle est avec Dieu et elle laime puisqu'elle est occupée de lui quoique d'une occupation paisible et confuse; cette occupation est une connoissance ; puisqu'elle l'aime, l'amour est donc dans sa volonté. Voilà donc des actes très véritables et d'autant plus purs qu'ils sont plus directs, moins sensibles, moins réfléchis, moins excités, plus tranquilles et plus continuels. Si l'ame est fidelle à cet attrait de grâce, cette sorte d'oraison va toujours se simplifiant de plus en plus, elle devient plus intime, plus profonde, plus familière, moins excitée, moins appercuë, plus naturelle, si on ose ainsi parler. On ne la sent plus être quelque chose de différent de soi à quoi l'on se porte avec effort. C'est quelque chose de naturalisé en nous qu'on n'observe presque plus que la respiration qui ne laisse pourtant pas d'être réelle et sans interruption. Voilà le cas oîi la mère de Chantai disoitdez ses premières années, environ lan i6o4,à S. Fr. de Sales qu'elle se sentoit reprise si elle vouloit s'unir, parcequ'il falloit sans acte demeurer unie.
Cet état est très actif en lui-même parcequ'il est plein d'un amour très vif, très pur, très libre et très volontaire. Mais l'ame ne voit point son action à cause de son extrême simplicité, continuité et rectitude pourne réfléchir point par lui-même.
Non-seulement cet amour est très actif, mais encore il renferme des actes distincts et excitez, il est vrai qu'ils sont beaucoup moins distincts et moins excitez que ceux de l'état précédent et c'est ce qui persuade à l'ame qu'elle ne fait plus d'actes. Mais les états suivants où elle sera toute éperdue, quand ce reste d'actes achèvera de lui échapper, fera bien voir qu'elle est encore ici dans des actes qui ont encore quelque mouvement excité, et quelques intervalles presque imperceptibles de 1 un à l'autre. 11 est certain que l'activité distincte et réfléchie de l'ame n'achève de se perdre, que quand l'ame est entièrement passive, morte à elle-même, passée, et transformée en Dieu, comme parlent les mystiques.
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Donc il est démonstratif que selon leur système, il y a toujours des restes d'activité et d'actes excitez dans lame, jusqu'à ce que la passivité et la transformation qu'ils nomment totale ait absorbé ces restes d'actes excitez et réfléchis. Jusques-la vous voyez que la peine de lame est qu'elle retombe toujours contre son attrait à vouloir voir ce qu'elle fait, et à craindre d'être oisive parcequ'elle ne s'excite pas. C'est ce qui paroit dans Mad. de Chantai ; quoiqu'elle dise avec S. Fr. de Sales qu'il ne soit plus question ni de consentement ni d'acquiescement, ni d'union, qui marque encore une aclion de s'unir, mais d'une simple unité paisible et permanente, la tentation où elle est de vouloir toujours agir et voir son aclion marque clairement quelle a encore des restes d'activité.
Il y a même des tems où ces âmes qui ne sont pas encore consommées ont besoin de s'aider elles-mêmes et de s'exciter par des actes. C'est ce que Mad. de Chantai a remarqué, quoique S. Fr. de Sales ne lui ait jamais donné ce conseil pour elle.
C'est ce que le B. J. de la Croix a recommandé expressément. C'est ce que Balthazar Alvarez a représenté par la compai'aison d'un petit bâtiment qui vogue sur la mer, d'ordinaire sans peine parla seule voile, et quelquefois péniblement par la rame quand le vent lui manque.
Avoir quelque répugnance par soi-même à faire des actes, c'est pécher contre la sainte indifférence. Il faut être aussi prest à en faire qu'à n'en faire pas. Quoique l'Oraison d'actes soit nommée par le B. J. de la Croix un moyen de boue, il faut être aussi content de ce moyen que de la plus sublime contemplation, il faut même rabaisser et confondre sévèrement les âmes sans expérience qui commençants à gouster une oraison simple se donnent scandaleusement la liberté de mépriser la méditation et les actes. D'ordinaire de telles personnes quoique bonnes d'ailleurs, et appellées à une haute contemplation si vous le voulez par la suitte, ont besoin d'être humiliées et il faut les remettre au moins pour un peu de tems dans la méditation qu'elles méprisent, pour les éprouver.
Dans cet état il faut que le directeur observe l'attrait de grâce pour le suivre sans l'expliquer à la personne qu'il conduit de peur qu'elle ne s'enorgueillisse. D'abord il faut main-
l6o EXPLICATION DES ARTICLES d'iSSY
tenir les actes excitez et tous les moyens les plus actifs de pénitence jusqu'à ce qu'on voye qu'ils ne servent plus et qu'ils gênent l'attrait de grâce. Alors il faut encourager lame à demeurer en paix quoiqu'elle ne puisse plus s'exciter comme auparavant et c'est ce que S. Fr. de Sales faisoit à l'égard de Mad. de Chantai, lorsqu'il commanda à l'esprit de cette personne toujours inquiète, pour scavoir si elle étoit oisive, de demeurer dans cette oisiveté et de ne regarder plus son opération intérieure. Bien loin de tourmenter en cet état une ame pour l'obliger à s'exciter, il faut au contraire alors la consoler, la soutenir dans ce dépouillement de ses pratiques, et l'aider dans une si grande épreuve ; car si elle est simple et droitte comme je le suppose, elle n'a que trop de pente à croire qu'elle est perdue, qu'elle est loin de Dieu, qa'elle perd son tems, et qu'elle est endurcie. Si vous joignez à cette tentation un Directeur qui tourmente et gêne 1 ame contre son attrait vous faittes ce que le B. J. de la Croix déplore si souvent.
Pour les examens, les actes de contrition et de confiance, les demandes générales du pater vous trouverez que toutes ces choses vont toujours diminuant ou plutost se simplifiant, mais qu'il en reste toujours beaucoup plus qu'on ne s'imagine. L'ame croit n'en plus faire et enestallarmée. Maisobservez-là de prez ; vous trouverez qu'elle ne croit avoir perdu tout cela, qu'à cause qu'elle en a moins que par le passé, et qu'elle y tient trop pour son attrait présent, parce qu'elle est dans le tems de dépouillement et de perte de ses soutiens spirituels. Ainsi à parler en toute rigueur de théologie, elle fait encore tous les actes formels de vigilance, de contrition, de. demande de la persévérance que les directeurs exigent. L'ame ne les voit pas et ne croit pas les faire et c'est ce qui la trouble. Mais elle ne se trouble, qu'à cause qu'elle tient encore pour sa sûreté propre à tous les actes dont la simplicité lui échappe.
Pour l'état entièrement passif dont nous parlerons ensuilte, il en faut juger partons les états qui 1 ont précédé, et parles choses qui l'accompagnent. La règle est de juger de 1 arbre par les fruits.
Les « Autorités » t>e Fénelopî.
Fénelon avait réuni soit au moment des Conférences d'Issy, soit en vue de son £a;/)/(ca//o/î rfps Articles, soit pour composer ou pour défendre les Maximes des Saints, un certain nombre de passages, tirés des Pères, des auteurs ecclésiastiques, ou des spirituels, autorisant l'Amour Pur. Plusieurs fragments de ces extraits ont été conservés, parmi les Manuscrits de Fénelon acquis au commencement du xix® siècle par M. Emery, supérieur général de St-Sulpice. Ils sont désignés, sur les chemises qui en recouvrent les liasses, par ces mots : Manuscrits de Saintes : ils étaient rest5;s à Saintes, après la mort de l'évèque Léon de Beaumont, jusqu'au moment où l'on réunit à Paris leplusgraid nimbre possible des manuscrits de Fénelon, en vue de l'édition des Œuvres complètes — l'édition de Querbeuf.
M. Levesque a bien voulu me communiquer ces passages, et me permettre d'en dresser la liste. — Pour l'établissement de cette liste, je m'en suis tenu à l'ordre des liasses, sans doute un peu arbitraire, n'ayant pas' de raison d'en substituer un autre. Je n'ai complété les indications toujours extrêmement sommaires de Fénelon que lorsque ses titres étaient écrits en abrégé.
I. — Passages transcrits en majorité de la main de Fénelon. — Ce sont d'ailleurs, peut-être, les plus anciens, car plusieurs sont marqués à la marge de coups de crayon qui, m'a dit M. Levesque, sont vraisemblablement de Bossuet.
1 (Autographe). Passages de S. Clément d'Alexandrie [Stz'Omates].
Passveté sans pratiques, demandes et actions de grâces : l. I, IV, 17, VU (g extraits), IV (2 extraits), VII (4 extraits).
Impatibililé : l. IV (2 extraits), VI, F// (4 extraits).
Permanence de l'état: l. IV, VI, F//(i5 extraits).
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Crainte: l. IV (j extraits).
Amour pur, crainte: l. IV (2 extraits), VU (3 extraits).
Tradition secrelte ou silence, esprit cV Ecriture, mystère de gnose, passages sur gnose : L I (2 extraits),// (3 extraits), IV, V, Vï VU (très nombreux extraits).
Déification, béatitude, face àjace, rassasiement, conformation: l. IV, VI, F// (très nombreux extraits).
2 (Copie, calligraphiée). St-Augustin :
Olim sermo XIX De Verbis aposloli, cap. X. Sermo III. De la doctrine citrétienne.
Senno CCCLXVIII. cap. IV.
De civitate Dei. l. XXII, cap. XV.
Sermo CCCLXXXIII.
Olim sermo XVIII De verbis apostoli, cap. IX.
Sermo CCLII.
3 (Copie, calligraphiée). Divers Pères.
Terlullien, De pœnitentia, c. IV.
S. Basile, au commencement des Grandes Règles.
S. Grégoire de Nazianse, oratio III, un peu avant le milieu; oratio XL.
Niceias, sur S. Grégoire de Nazianse [Eyxwixiov e'cç xôv aytov Pp-riyoptov].
S. Grégoire de Nysse, /'° homélie sur le Cantique [des Cantiques] ; Vie de Moyse.
S. Amhroise, de Abraham, l. II, c. VIII: in Psal, LXXII, l. IV, c. XI.
S. Jcrome, in Epistolam ad Philemonem ; Comment, in Epiil. al Rom., c. VIII. \
S. Clément d'' Alexandrie, Strom,, l. VII, V. IV.
S. Thomas, 1I\ II'% q. 28, a. 6; q. 2'), a. 3; q. 24, a. 9 ; q. 27, a. I ; q. 3/, a. 3 ; q. 23, a. 6 ; q. 23, a. i.
4 (Autographe). DiA^ers Docteurs.
Guillaume de Paris, De sacramento Pœnitentix ; Traciatus de Vir'.utihus, cap. IX.
Scot, In 111'^'° Sentenliaram, dist. 27, q. i, n. 5 et g ; dist., 26 q. I , n. ij et 18. De casa Diaholi, c. j//; De Concordia, c. ig.
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Pierre Lombard, l. III Senlenliaram, dist. 57, Utt. B ah initio ; lia. C médium ; disl. 2g, lill. A médium.
Pierre d'AiUy, in III'"' S?nlentiarum, q. i.duh. 2"; Compendium Conleinplationis, cap. X.
Guibert, abbé de Nogent.
Capreolas, in ///""' Senteniiarum, dist. 27, quaesl. unica,
concl. 4"-
Theophylacte, archevêque de Bulgarie, in cap. VIII Epislolae ad
Rom. ; in cap. IX epist. ad Rom.
Hugues de S. Victor, In epist. ad Rom., q. "232.
Durand de S. Porcin, In III"'' Senteniiarum, disl. 26, q. 2,
De Rhodes [charlicux] disput. IV de Charitate, q. 3. sect. 3.
Gonel.
Richard de ViUamedia. In III"'' Senteniiarum, disl. 27. art. 7,
Suare:,deVirlatibus Theologicis, tractalas deCharilate; Traclatusde Spe; De Oratione Menlali l II, c. IX, n" 10, li ; c. X, n" 7, i3; c. XI, n» 10; c. XII, XIII, XIV, XIX, XX.
5 (Autographe). Divers auteurs.
Svlvius, In It'' //" [de la Somme de S. Thomas], q. 27, a. 3; q. 17, a. 2.
Louis de Blois, Instilulio, c. I, IV, XXII, XXV, XX\ III.
Albert le Grand, Parad'sus animae, Utt. A, C,D; In III'''' Senteniiarum, dist. 27, a. I, adproemium ; a. 2.
La vie de M. de Renty, par le R. P. de S. Jure.
6 (Copie, et addition autographe).
Avila, liv. II, lettre i3^ ; liv. III, lettre 5o\
7 (Autographe).
AlmaininIIP'° Senteniiarum, dist. 27, quaesl. i\prop. i* et 2\ Le Cardinal Tolet, Instractio Sacerdotalis, liv. IV, cap. VIII et IX.
8 (Copie, et addition autographe^
Autorité du Concile de Trente : Catéchisme du Concile de Trente. part. IV, De l'oraison dominicale, 3" demande; part. III, In Decalog. proemium, n° 17.
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8 (Copie, et addition autographe). ^ Le P. Surin.
9 (Autographe).
Robert de Sorbonne, opusc. inscript. lier Paradisi.
10 (Autographe).
Le cardinal de Bèrulle, Traité de l'abnégation intérieure.
11 (Autographe).
Isambert, II" dispatatio de Charitate, art. a*.
12 (Copie).
Extrait d'an livre intitulé la Perfection du Chrétien, composé par le cardinal de Richelieu.
13 (Copie).
Extrait du II" volume de l'Amour de Dieu [de St Françoisde Sales].
14 (Copie).
Lettre du R. P. M. Louys de Léon.
Vie de la Ste Mère Thérèse de Jesas, II" partie. Extrait du /" volume des Epîtres, — du II", — des Entretiens [de Ste Thérèse].
II. — Témoignages des Saints sur la Transformation. — Copie. — Entête, l'indication: Livre VI, chapitre II. Cos a témoignages » devaient donc entrer, vraisemblablement, dans l'ouvrage où Fénelon voulait expliquer les sentiments des « Saints» sur la vie intérieure.
S. Grégoire de Nazianze.
S. Denys, De diuinis nominibus.
S. Grégoire de Njsse, sur le Cantique des Cantiques.
S. Augustin, Sermo ad imp.
Cassien, Collatio IX.
S. Macaire leGrand, De perfectione in spiritu, opusc. IV, c. XI; De Charitate, c. VII; de libertate mentis, opusc. VIII, c. VIL
Carpathius, Thés, opusc. XVII.
S. Bernard.
S. François d'Assise. Cantique.
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Suso, Dialogues.
Busbrock.
Harphius.
Denys le Chartreux.
Blosias.
Sle Catherine de Gênes [Vie], ch. xviii, xvii, xiv.
Ste Thérèse.
Grégoire Lopez.
L'Imitation de Jesus-ChrisI, l. II, cl.
Le Cardinal Bona.
S. François de Sales, Amour de Dieu, L VIII, c. I.
Mme de Chantai.
le P. Surin.
Le B. Jean de la Croix.
III. — Témoignages des Saints sur l'Union sans milieu. — Copie.
S. Clément [Clément d'Alexandrie, Slromatesj, L VIII, VI, V.
S. Grégoire de Nysse, in Canlicum.
S. Augustin.
Cassien.
Suso.
Rusbroch.
Ulmitation de Jesus-Christ. l. III, c. VI.
Blosius, Institutio. c. I.
Le B. Jean de la Croix,
Grégoire Lopez.
Le P. Surin.
M. Nicolle.
IV. — Témoignages des Saints sur le Pur Amour qui est la pureté originelle. — Copie.
S. Clément.
S. Grégoire de Nazianze, oratio X, XII. t
S. Grégoire de Nysse.
S. Macaire, De Elevatione mentis, op. VI, c. XVII.
Theodoze, archevêque d'Edesse.
Nicephore, moine.
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Simeon le Jeune.
S. Bernard.
S. Bonaventure.
S. François d^ Assise.
Suso.
Harphius.
Grégoire Lopez [Ï'«V], chap. XIV.
V. — Témoignages des Saints sur l'abandon et sur la vérité des épreuves extraordinaires. — Copie.
S. Chrysostome.
S. Grégoire pape.
S. François d'' Assise, Cantique.
Vie de Grégoire Lopez, chap. XXV.
Blosius, Inslitufio cap. VII, MIL Imitation de Jesus-Christ.
Vie de Ste Catherine de Gênes.
Vie de Ballhazar Alvarez.
Sle Thérèse.
S. François de Sales, Entretiens ; Amour de Dieu, l. VI, chap. XIV; l. IX, chap. XI, XII.
Vie de la Mère de Chantai.
Le Cardinal Bona.
Le P. Surin.
Le Frère Laurent [de la Résurrection].
Le B.Jean de la Croix, LU, ch. III; l. V; l.II.ch. VIII, XXIII.
VI. — Témoignage des Saints sur la désappropriation. — Copie.
■S. Clément [Stromàtes].l, IV.
L'abbé Pasteur [de Scélé].
Suso.
Rusbroch.
Harphius.
Blosius, Inslil'itio, c. II, VII, XII.
Sle Catherine de Gênes [Vie], ch. XXXI, XXXIII, XXVIII,
Le Cardinal de Béralle.
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S. François de Sales, Amour de Dieu, l. II, c. XVI ; l. IX, c. XVI.
L'Imilation de Jesus-Chrisl. L III, c. 32. Le B. Jean de la Croix.
Le P. Surin.
VII. — Témoignages des Saints sur l'Activité. — Copie, avec quelques annotations de Fénclon.
S. François d'Assise, Cantique.
Saso.
Ste Catherine de Gênes [f 'c], chap. XXXIX.
Vie de Balihazar Alvarez.
Le B. Jean de la Croix, Vive flamme d'amour, c. III.
L'Imilation de Jesus-Christ, l. I. ch. III.
Le P. Surin.
M. Nicole.
Taulère.
Denys le Chartreux.
U Auteur de la Théologie mystique qui est dans les Œuvres de S. Bonaventure.
Sylvester, auteur du XV^ siècle.
S. Bonaventure.
S. François de Sales, 2^ Entretien; Amour de Dieu, l. II, chap. XVII, l. VI, chap. XI, l. VIII, chap. II, l. IX, chap. XI, XV, IX, X.
s. Anselme.
Grégoire Lapez [Vie], chap. IV, XXII, XXV, XXVIII.
VIII. — Extraits sur le Pur Amour. — Copie, annotée de la main de Fénelon.
S. Denys, De Divinis nominibus, cap. IV. S. Jean Climaque \Scala\. gradu primo.
S. Maxime.
Le Vénérable Bede.
S. Anselme, Monologium, cap. LXVIII ; liter de mensura Crucis, cap. IV.
Guibert, abbé de Nagent.
Robert de Sorbonne.
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Un concile de Langres, apad Bochellum, l. I. decretorum Ecclesiae galllcanae.
S. Augustin, olim sermo XIX De verbis Apostoli; sermo iy8 olim XIX, cap. X ; sermo 368, cap. IV; de civitate Dei l. XXII, c. AT.
S. Clément d'Alexandrie, Stromates, l, IV, 1.1.
S. Denys, de divinis nominibus, cap. IV.
Theodoret.
Tertullien, de Pœnitentia, cap. IV.
S. Grégoire de Nazianze, oralio III.
S. Grégoire de Nysse, homélie sur le Cantique.
S. Ambroise, de Abraham, l. II.
S. Jerosme, episiola CXLVI.
S. Thomas II' II'% q. XVII. a. 8; q. XXIII, a. 6; q. XXXVI, a. 3 ; q. XXIV, a. g ; q. XXIII, a. i ; q. XXVII, a. 3;
S, Bonaventure.
S. Bernard, deDiligendo Deo.
Vie de M. de Renty.
S. Thomas de Villeneuve, Sermon sur V Amour de Dieu.
Le B. Jean de la Croix, Vive flamme d'amour, cant. IV.
Imitation de Jésus-Christ, l. I, c. 24, l. II, c. 11, l. III, c. 5, 21, 25, 2y, 3i, 32, 3y, 49-
IX. — Divers exlrails. — Copie volumineuse, calligraphiée, accompagnée de noies de la main deFénelon.
Extrait des Opuscules de S. François de Sales
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13. Extrait de S. François de Sales sur l'amour naturel de Dieu et des Vertus: Amour de Dieu, 1. II, c. xviii, 1. VI c. v ctsq., 1. Vin, I. IX, I. I, c. XII.
1 3. Résumé de la seconde partie de l'Amour de Diea.
1/4. Extrait de La Vie de la Vénérable mère de Chantai faite par M. l'Evèque d'Evreux.
i5. Fin de la Préface d'un livre appelé la Théologie da Cœur, i646.
16. Extraits de la Vie de Marie de l'Incarnation [notes de Fénelon postérieures à l'Instruction de Bossuet sur les Etats d'Oraison].
Plusieurs de ces « autorités » se retrouvent dans les Justifications de Mme Guyon. L'Opuscule sur F Autorité de Cassien a été joint aux Justifications, par Polret, qui le donne bien d'ailleurs comme étant de Fénelon.
La Terminologie mystique de Fé.\elo?c.
a II n'est pas question de disputer des noms pourvu qu'on sauve le fond des choses », écrit Fénelon dans son Explication^. Ce qui rendait malaisée une discussion sur les « noms », c'est l'incertitude du vocabulaire mystique : aujourd'hui encore, il est mal fixé, et l'on trouve par exemple en désaccord sur le sens du mot Contemplation deux maîtres de la vie spirituelle, le P. Poulain et l'abbé Saudreau. Néanmoins il importe de préciser dans la mesure du possible le sens que certains termes essentiels du langage mystique employé par Fénelon pouvaient présenter à des lecteurs du xvu* siècle.
Contemplation. Contemplation infuse. — D'après la définition de S. Thomas, la contemplation était une « vue simple do la vérité^ », une intuition de la réalité surnaturelle, un « acte de
2. Ap. Vacant, Dictionnaire de Théologie. III, col. 1616-1617 j S. Thomas, Suffi. Thcol. IJa Ih", q. 180, a. 3 ad i"™.
rinlelligcnce », avant « sa cause et son terme dans l'Amour* ». La définition de S. Bonaventure est très voisine de celle de S. Thomas: La contemplation dit-il, « n'est pas exclusivement un acte de l'intelligence ; elle implique aussi un sentiment savoureux de la vérité perçue^ ».
C'est au xvii^ siècle seulement que s'établit la distinction de la contemplation en contemplation acquise ou naturelle et contemplation infuse ou surnaturelle ^ — Le mot « infus », avait, semble-t-il, l'intention d'exprimer deux idées : celle d'une grâce que Dieu verse dans l'âme, et celle de la conscience que prend l'âme de cette opération divine. — La distinction des deux sortes de contemplation se trouve pour la première fois dans le De Contcmplatione divina de Thomas de Jésus (1620); le cardinal Bona la reprit, vers 16Ô0, dans sa Jia compendii ad Deum, cjue ï'énelon justement a connue, au moins par des extraits ; elle devint classique grâce au livre de Philippe de la Sainte-Trinité, provincial des Carmes de la province d'Aquitaine, la Summa iheologiae myslicae (i656). La Théologie mystique du dominicain Thomas de Vallgornera (1662), le De Oralione chrixtiana du cardinal Brancati (1687) reproduisent la Summa de Philippe de la Sainte-Trinité. Ces auteurs assignent à la contemplation infuse des caractères « ne convenant pour la plupart qu'à des états contemplatifs vraiment extraordinaires » : et cependant ils en recommandent instamment la recherche à tous les fidèles*. 11 y avait là une inconséquence qui contribua sans doute à la préparation et au progrès du Quiétisme ^.
Saudreau, Ibid., p. 5Go sq
5. Ibid., p. 574-575 : citation d'une Carmélite empruntée au R'cgne de l'Oraison mentale, de Boudon, archidiacre d'Evreux : « 11 se glisse un grand abus dans notre siècle sous prétexte des hautes élévations à Dieu dans l'Oraison, ce qui met les âmes dans le faux état d'une union admirable... Certaines personnes ont des termes extraordinaires, toutes leurs lumières sont ravissantes ; mais le malheur est que l'extase d'opération
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Discursif (Acte). — Discourir, c'est délaillor, analyser, étudier palicintnent par la méditation. Cf. la définition de la médilalion donnée parle cardinal Brancali : « C'est faire acte discursif, c'est considérer successivement la nature, les propriétés, les accidents d'un objet. ». (c Dans la conicmplalion au contraire >■>, ajouic-t il, « il n'est plus question de faire des actes discursifs ; le regard de l'âme se fixe sur une seule vérité '. »
Ligature (des puissances). — Impossibilité de faire des actes discursifs. Aux yeux de Bossuet, dontla doctrine sur ce pointest opposée non seulement à celle de Fénelon, mais à celle de Ste Thérèse et de S. Jean de la Croix, la ligature est absolue dans l'état mystique.
Oraison d'affection. — C'est un premier degré de la contemplation, et comme une transition entre la méditation et la contemplation: « C'est un discours moins varié » que la méditation, « moins apparent, laissant plus de place aux sentiments d'amour, de louange, de gratitude, de respect, de soumission, de contrition, etc., et aux résolutions pratiques^ ». L'expression d' « oraison d'affection » se trouve pour la première fois dans le De inqaisitlone pacis d'Alvarez de Paz (i 6x6).
Oraison de quiétude. — Ste Thérèse donnait ce nom au degré suivant de la contemplation : c'est une oraison surnaturelle ordinaire, moins élevée par conséquent que l'extase. L'âme y garde conscience d'elle-même : « l'âme est assez à elle-même pour comprendre qu'elle est sur la terre et pour sentir sa solitude ; elle peut s'aider des sens extérieurs^ ». Cette oraison « se prolonge quelquefois l'espace d'un jour ou même de deux* ».
Oraison de simplicité, de simple regard. — Cette oraison
ne suit pas celle de la pensée. Pendant que leur esprit se porte aux choses les plus sublimes, leur coeur se trouve encore engagé dans des affections fort basses. »
Ap. Poulain, Des Grâces.., p
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n'est guère qu'une suite de la méditation, si l'on s'en rapporte à la définition qu'en donne Bossuetdans sa Manière courte pour jaire Voraison en foi, opuscule composé pour la Visitation de Meaux : « L'âme, par sa fidélité à se mortifier et à se recueillir, reçoit pour l'ordinaire une oraison plus pure et plus intime [que la méditation], que l'on peut nommer de simplicité, qui consiste dans une simple vue, regard ou attention amoureuse en soi vers quelque objet divin, soit Dieu en lui-même ou que'qu'une de ses perfections, soit N. -S. J.-C. ou quelqu'un de ses mystères, ou quelques autres vérités chrétiennes »*.
I. — Œuvres de Fénelou
a") Imprimés.
Œuvres de Féxelon... [éd. Gosselin], Versailles, ... J. A. Lebéî, 1820..., suivies de la Correspondance...
Fénelon. Réponse inédite à Bossuet... Paris, Librairie internationale... MCMI.
Aiticles sur les Etats d'Oraison. Projet de Fénelon, publié par E. Levesque. Revue Bossuet, 20 juin igo6, p. 198-303.
Premières explications données par Fénelon de son dissentiment avec Bossuet, publié et précédé de 3 pp. d'introduction par E. Levesque. Ihid., p. 20~j-220.
Fénelon. Explication des Maximes des Saints sur la vie intérieure. Edition critique publiée d'après des documents inédits par A. Cherel... Paris, Bloud, 191 1.
b) Manuscrit.
Écrit antérieur aux Articles d'Issy. — J'ai préféré ce titre à celui
de Gosselin: Examen des principales questions agitées pendant
les Conférences d'Issy.
IL — Ouvrages généraux ou spéciaux.
!i) Imprimés.
Dictionnaire de théologie catholique, contenant l'exposé des doctrines de la théologie catholique, leurs preuves et leur histoire, commencé sous la direction de A. Vacant, continué sous celle de E. Mangenot. Paris, Letouzey et Ané [en cours de publication].
A. Saudreau... La Vie d'union à Dieu et les moyens d'y arriver d'après les grands maîtres de la Spiritualité. — 2" édition revue et corrigée. — Paris, Gh. Amat; Angers, G. Grassin,igo9.
Patrologie de Migne.
Saint Thomas. Somme théologique.
Concilii Tridentini canones... Parisiis, apud Roger et Chernoviz, 1900, in-Sa.
P. Léopold de Chérancé. Saint François d'Assise, 8» éd. Paris-Gouvin, 19 12.
Œuvres complètes de Ste Thérèse de Jésus. Traduction nouvelle par les Carmélites du premier monastère de Paris..., t. I. Paris, Uelaux, 1907.
Les Œuvres spirituelles pour acheminer les âmes à la parfaicte union avec Dieu. Du Bienheureux P. Jean de la Groix premier Religieux déchaussé de la reforme de Nre Dame des Garnies; Etcoadjuteur de la Ste Mère Thérèse de Jésus Fondatrice de la mesme reforme. Traduictes d'Espagnol en fran-çois. Par M. R. Gaultier con*^"^ d'Estat. A Paris chez Michel Sonnius a l'Escu de Basic. Avec Privilège du Roy, 1621.
Les Œuvres spirituelles du Bien-Heureux Jean de la Groix, premier carme déchaussé, et directeur de Sainte Thérèse. Traduction nouvelle, par le Père Jean Maillard, de la Compagnie de Jésus. A Paris, chez Louis Guerin... MDCXCIV. Avec approbation et privilège.
Vie et œuvres spirituelles de l'admirable docteur mystique le Bienheureux Père Jean de la Croix,.., traduction nouvelle faite sur l'édition de Séville de 1702 publié par les soins des Carmélites de Paris... 3' éd. Librairie religieuse H. Oudin, Paris-Poitiers, 1894, 4 vol.
Vie et œuvres de Sainte Catherine de Gênes, par le V* M. -Th. DE Bussière... 2« éd., revue et corrigée par le R. P. Millet, de la Compagnie de Jésus. Paris, H. Allard, s. d. La vie du Bienheureux Grégoire Lopez écrite par François Losa curé de l'Église cathédrale de Mexico... De la traduction de M. Arnauld d'Andilly... Paris, P. Le Petit... MDCLXXIV. Œuvres de Saint François de Sales..., édition complète... Annecy, imprimerie J. Nierai, 1892... [en cours de publication].
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Vie de saint François de Sales..., par II. Hamon, nouvelle édition revisée par M. Gontliier... et M. Lelourncau..., t. I, Paris, V. Lecoffre..., 1909.
La vie de la vénérable niere Jeanne Françoise Fremiot..., par Mcssire Henry de Maupas du Tour.., Paris, Simeon Piget. MDCXLIV.
L'esprit d'un directeur des âmes ou maximes et pratiques de M. Olier touchant la direction. Ouvrage recueilli d'après les entretiens et la conduite de M. Olier, par M. de Bketowil- LiERs, et revu par M. Tronson..., 3* éd. Paris, Poussielgue,
E. Levesque. Les Conférences d'Issy sur les États d'Oiaison. Revue Bossuel, 25 juin 1906.
b) Manuscrit.
Journal de M. Bourbon (secrétaire de M. Tronson).
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